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RESUME 

Cette recherche étudie la réception du sartrisme au 

Québec de 1945 à 1954. Une première partie, intitulée "Métho-

des et contextes", décrit et justifie la méthode d'inventaire 

biobibliographique qui impose d'établir d'abord l'objet de la 

recherche par la constitution d'un corpus. Ces considérations 

méthodologiques sont suivies de la formulation de quelques 

paramètres de l' histoire intellectuelle qui fournissent an-

crages et résistances à cette réception du sartrisme. Une 

deuxième partie, intitulée "Sartre et les médias", analyse 

les mentions du sartr isme dans des journaux montréalais et 

propose une explication de cette réception. Une troisième 

partie rend compte de la réception du sartrisme à la Faculté 

de philosophie de l'Université de Montréal et étudie les 

rapports de l'institution philosophique québécoise à Sartre 

et au champ intellectuel québécois. 

Le succès médiatique de Sartre a été rendu possible par 

l'action de journalistes et de critiques littéraires qui ex-

ploi tèrent les thématiques de la phi losophie sartr ienne en 

vue d'ouvrir le climat intellectuel québécois et d'accrottre 

leur pouvoir dans le champ intellectuel. Le sartrisme fit ~ ~ 
rapidement son entrée dans l'institution philosophique 

universitaire grace à l'action des Dominicains et de jeunes 
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professeurs latcs. L'étude de la réception de Sartre aide à 

comprendre les conditions de réception d'une philosophie dans 

une culture et à apprécier les facteurs qui font de l'exis­

tentialisme sartrien une philosophie qui puisse se répandre 

dans un large public. Enfin l'étude de la diffusion du 

sartrisme dans le Québec de l'après-guerre alimente notre 

compréhens i on de cette pér iode de grande ouverture qui fut 

suivie par la "grande noirceur" de la fin des années 1940. 
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"une introduction à l'étude de la 
philosophie doIt exposer synthétique­
ment les problèmes issus du procès de 
développement de la culture en géné­
ral, qui ne se reflète que partiel­
lement dans l' histoi re de la phi 10-
sophie, laquelle, toutefois, en 
l'absence d'une histoire du sens 
commun (impossibili té à construire à 
cau se de l' ab sen ce du ma t é rie l 
docum~ ntai re ), re st e la pr i nc ipale 
source de référence en vue de les 
critiquer, d'en démontrer la valeur 
réelle (s'ils en ont encore une) ou la 
signification qu'ils ont eue en tant 
que maillons (dépassés) d'une chaine, 
et en vue de fixer les problèmes nou­
veaux, actue ls, ou la façon actue Ile 
de poser les vieux problèmes";), 

;). Antonio Gramsci, Cahiers de prison. Cahi~rs 10,11,12 et 
13, Paris, Gallimard (Bibliothèque de la philosophie), 1978, 
p. 183. 



INTRODUCTION 

"Depuis une semaine que je suis ici, j'ai appris 1 'his-

toire du Québec à travers Sartre [ ... ]. N' oubl lez pas que le 

journal Le Jour du Il mars 1946 affirmait en première page 

que le mot "existential isme" éta i t pl us dangereux que les 

mots "fascisme" ou "nazisme"! J'ai découvert le Québec à 

travers Sartre dont l'image. est plus vivante ici que dans la 

France de 1985. Vive le Québec sartrien!"2. Huit années après 

le "Vive le Québec libre" du Général de Gaulle, la biographe 

Annie Cohen-Solal lance ces propos le 22 novembre 1985 lors 

d'une table-ronde où André Major rappelle l'influence de Sar-

tre pour les jeunes des années 60 et où Yvette Br ind' Amour 

raconte sa participation à une représentation privée de Hui~ 

~ à l'intention de Sartre en 1946. 

Le "Québec sartr ien" des années 60 a été l' obj et de 

nombreux témoignages 3 et quelques études ont décrit son 

2 Jean Royer, "Annie Cohen-Solal au Salon du livre -
"Vive de Québec sartrien!", Le Devoir_, 23 novembre 1985, p. 
13. Voir aussi: Georges Lamon, "Sartre cinq ans après sa mort 
- Une image pl us vi vante au Québec qu'en France", La Presse, 
23 novembre 1985, p. E4, et "Annie Cohen-Solal au Salon du 
livre de Montréal - "Vive le Québec sartrien", Tribune Juive, 
3- année, vol. 3, no 4 ( j anvier-février 1986), p. 7-9. 
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influence sur la revue Esu:j;.L..ru=is". Aux prises avec une 

double crise des valeurs religieuses et d'identité nationale, 

une génération s'emploie à sortir de la grande noirceur 

duplessiste. L'oeuvre sartrienne rend compte du désarroi 

existentiel et de la quete d'identité; en outre, elle fournit 

une légitimité à une génération de jeunes écrivains. L'auteur 

de L'apostasie tranquille au Québec~ attribue à Sartre un 

rOle déterminant dans la montée de la revendication la!ciste 

et dans la pénétration du marxisme-léninisme au Québec. La 

mode Sartre n'épargne pas l'institution universitaire, la 

méthode critique empruntant à Sartre. 

Mais y eut-il ce "Québec sartrien" de l'après-guerre? 

Bien avant Cohen-Solal, le Professeur Roland Houde avai t 

3 Voir: Pierre Vallières, Nègres blancs d'Amérique, 
Montréal, Parti pris (coll. Aspects), 1969 nouvelle édition 
revue et augmentée (c1969); André Brochu, "Ecrire sur parti 
pris", La Barre du Jour, nos 31-32 (hiver 1972), p. 22-27; 
André Major, "L' éduq ué. Jeunesse q uébéco ise et morale de 
l'échec", Maintenant, no 12 (décembre 1962), p. 405 et 
Réginald Martel, "Ecrire pour exister, une interview de 
R~ginald Martel, La Presse, 14 juin 1975, p. D3.; Réginald 
Mart el, "Pour comprend re et chan ger 1 e monde ... Jea n-Paul 
Sartre", La Presse, 19 avril 1980, p. Dl. 

.. Lise Gauvin, "Parti pris" littéraire, Montréal, Presses 
de l'Université de Montréal (coll. Lignes québécoises), 1975; 
Rob e r t Ma j 0 r, Parti priS: idéologies et littérature, 
Montréal, Hurtubise HMH (Col. Cahiers du Québec 
Littérature), 1979, 341; André-J. Bélanger, Ruptures et 
constantes - Quatre idéologies du Québec en éclatement: La 
Relève, la JEC, Cité Libre, Parti Pris, Montréal, Hurtubise 
HMH (coll. Sciences de l'homme et humanisme), p. 139-193. 

5 Gilles Dandurand, ~ostasie tr&pquille au QuébeJ;., 
(s.l., s.d., s.e.], [imprimé à Québec, 1966J, p. 7, 15-18. 
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publié un premier inventaire 6 de la réception de Sartr e en 

1946; mais comme l'écrit Robert Hébert, "cette premi ère 

amorce de Roland Houde ... n'ayant pas encore été digérée ou 

normalisée comme acquis pédagogique par la tribu des 

philosophes-littéraires, ni même théorisée par delà l'étonne -

ment provoqué par l' af flux des ~tat~_" 7, il fa I l ut le coup d e 

marketing Gallimard-Cohen-Solal pour provoquer un effet " De 

Gaulle" et pour que notre intelligentsia québécoise 

s'approprie cette part de sa mémoires. 

"Québec sartr ien" , "Sartre au Québec", "Sartre et le 

Québec"; ces expressions appellent un double travail de 

constitution d'un corpus et de mise A jour de l'histoire 

intellectuelle. Le préalable A toute recherche est la 

constitution du corpus sartre au Québec; il faut faire 

l'inventaire des discours (textes, conférences, cours et 

témoignages) autour de Sartre, c'est-A- dire: les discours de 

Sartre au Québec, ses discours portant sur le Québec et la 

réception québécoise de ces textes. Ces discours s'inscrivent 

6 "Sartre ici - bibliographie anatomique (préliminaire)", 
La Petite revue de philosophie, vol. 2, automne 1980, p. 13 7-
161. 

7 Robert Hébert, "Perles, prédicats et prédication 
sartrienne", Fragments, nos 35-36 (février-mars 1986), p. 4. 

8 "Le problème, affirme Hébert, c'est la haine 
qu'entretient notre intelligensia (sic) québécoise A l'égard 
de sa propre histoire, ou plutôt le non savo i r 
(philosophique) des conséquences de notre rapport spécifique 
et géo-déterminé Al' hi sto ire des idées. Sur ce po int, l a 
Revanche des Cerveaux n'a pas encore eu lieu" (p. 3). 
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dans une trame historique qui fournit ancrages, résistances, 

trame qui sera modifiée par la circulation du discours 

sartrien. Ainsi "Sartre au Québec" nous informe davantage sur 

le Québec que sur Sartre lui-meme car il peut y avoir 

plus ieurs usages de Sartre à l' intér ieur d'une même cul ture 

et d'une culture à l'autre 9
• 

La présente étude se divise en trois parties. Une 

première décrit et justifie une méthodologie que j'appelle un 

inventaire biobibliographique et met en place le contexte 

dans lequel s'inscrit le discours sartrien. Une deuxième 

partie, intitulée "Sartre et les médias", décrit les 

réceptions de Sartre au Québec pour la période 1945-1954 et 

propose une explication de cette réception. Une troisième 

partie rend compte de la réception du sartrisme à la Faculté 

de philosophie de l'Université de Montréal et étudie les 

rapports de l'institution philosophique universitaire à 

Sartre et au champ intellectuel québécois. 

9 Voir: Magazine littéraire, no 176 (septembre 1981), 
inti tulé "Figures de Sartre" et qui regroupe des textes sur 
la réception de Sartre en Italie, en Allemagne, au Japon, en 
Chine, en Amérique latine; H. Wentzlaff-Eggebert, 
"Relativierungen des Existentialismus aus spanisch­
lateinamerikanischer Sicht" et D. Ingenschay, "Amero­
Existentialismus? Uberiegungen zur diskursiven Praxis 
Sabatos, Onettis, Cortazas", dans H. Harth/V. Roloff 
( é dit e urs), Li terar ische Diskurse des Existent iai ismus, 
Tübingen, Stauffenburg Verlag, 1986, p. 211-236; O.P. 
Far a c 0 vi, " Sa r t r e el' l ta lia", Di me n s ion i [ L i v 0 r no], no 3 8 
(Marzo 1986), p. 87-90; Trangott Kônig, "La situation de 
Sartre en Allemagne", Etudes sartriennes Il-Ill, 1986, p. 
309-314. 
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Une "mode i nte llectue Ile" Sar tre s'est tr ès rapidement 

répandue dans le champ intellectuel par le concours de deux 

facteurs: l'action d'intellectuels qui se servirent de Sartre 

pour accrottre leur pouvoir dans un champ culturel en 

mutation sous le double choc de la crise et de la guerre, et 

une correspondance entre plusieurs thématiques de l'oeuvre 

sartrienne et les attentes de nombreux intellectuels 

québécois. 

Toute histoire intellectuelle du Québec de l'après­

guerre doi t prendre en considération l'influence de Sartre. 

Le sartrisme doit son influence à un succès médiatique qui 

prit au dépourvu des censeurs ignorants de l'oeuvre sar­

tr ienne et auquel contr ibuèrent la cr i tique journal ist ique 

libérale et les catholiques de l'ouverture. Ce succès laissa 

des traces importantes de sorte qu'il y eut une surdétermi­

nation du sartrisme dans le champ intellectuel québécois 

pendant plusieurs années. Les professionnels de la philoso­

phie trouvèrent dans cette "curiosité" pour Sartre un motif à 

1 ' en t rée deI ' ex i ste nt i a 1 i sm e s art rie n à 1 a F' a cul t é de 

philosophie de l'Université de Montréal; 

y résistèrent à l'opération de censure 

Sartre dans les années 50. 

plusieurs étudiants 

qui s'abattit sur 



La présente étude n'entend pas contribuer à l'historio-

graphie de la phi losophie québécoise seulement par l a 

constitution et l'analyse d'un corpusi cette description 

biobibliographique alimente notre compréhension des rapports 

entre la champ culturel québécois et la philosophie insti-

tutionnelle et parainstitutionnelle. 

Le caractère historiographique de l'étude et l a d i ff i -

cuIté d'avoir accès à plusieurs documents justifient un usage 

important de la citation et du résumé. Les annexes regroupent 

plusieurs documents que le lecteur pourrait difficilement 

consulter. 

Je voudrais remercier les personnes qui ont contribué à 

cette étude par leur expertise. D'abord le Professeur Roland 

Houde à qui je dois l'idée meme de cette étude 10 i il a géné-

reusement mis à ma disposition son dossier Sartre11 et il m'a 

apporté informations et conseils. Le Séminaire de philosophie 

québécoise animé par le ~rofesseur Paul-André Quintin à l'au-

tomne 1981 fut la première occasion d'explorer la question. 

J'ai profité de nombreux échanges avec les Professeurs 

Jacques Michon et Jacques Beaudry. Enfin plusieurs témoins et 

10 "Roland Houde: Sartre ici - bibliographie anatomique 
(préliminaire)", La Qetite revue de QhilosoPhie, vol. 2, no l 
(automne 1980), p. 147-161. 

11 Dossier composé de notes autographes et de documents, 
daté 19-30 novembre 1981 et intitulé Sartre au Québec (1939 -
1970), 65 ff. 
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acteurs de cette histoire ont généreusement a ccepté de me 

faire part de leur témoignage, entre autres: Guy sylvestre, 

Lucien Parizeau, Michel Roy, Jacques Lavigne et Jean Milet. 



PAH.'rIE l 

METHODES I!,;'l' CON'I'E2'.îES 

CHAPITRB 1 

QUES'!'IONS DE METHODES OU ME'!'HODES l!:N_~l)l!:S'l'I ON. 

Le temps des références et des 
interférences est notre avenir, notre 
présent. Plus que jamais auparavant, 
il faut maintenant affirmer et appuyer 
sur la nécessité, en philosophie comme 
ailleurs, de préparer et de vérifier 
l'outillage (soft a~~) permettant 
de déterminer objectivement et rapi ­
dement l'état d' une question, la 
solidité d'une avenue de recherche, la 
solidarité possible nationale et 
internationale en vue d'un essai 
collectif ou d'une action concertée. 

Roland Houde:l. 2 

1. Qui de la poule ou de l'oeuf ? 

Qui de la poule ou de l'oeuf? L'objet ou la méthode -? 

Lequel détermine l'autre? Notre objet d'étude "la réception 

de Sartre au Québec" appelle-t-il une méthode ou au contraire 

12 Roland Houde, Blanchot et Laqtré~mont-=--~..J)ai d~_ 
science-friction, Trois - rivières, Bien Public, 19~O, p. 9. 



cet objet ne tire-t-il pas son statut d'ob j et d'une méthod e? 

Je soutiens le point de vue d'un primat de l'objet d'où la 

pertinence d'une méthode que j'appelle "inventaire biobiblio-

graphique". 

De quoi notre étude n'est-elle pas l'étude? D'abord la 

recherche ne porte pas sur une méthode d' histor iographie de 

la philosophie ou d'histoire des idées. Elle n'a pas non plus 

pour objet l'application d'une méthode; en effet, nous 

aurions pu procéder à l'application d'une méthode d'''analyse 

par réseaux".1.3, d'analyse instl tutionnelle à la Bourdieu.1.4, 

d'analyse axée sur l'esthétique de la réception:l. 5 ou de 

.1.3 Telle que décrite par Jeremy Boissevain, ;E"rl,enQ.jL.Q.t:_ 
Friends (London: Routledge & Kegan Paul, 1974), et steven 
Berkowitz, structural Analysi~_ ('l'oronto: Butterworth's, 
1982) . 

.1.4 Pour la concept ion du champ insti tutionnel chez 
Bourdieu, voir, entre autres: "Champ intellectuel et projet 
créateur", Les Temps Modernes, no 246 (novembre 1966), pp. 
865 - 906; "L e ma r ch é des b i e n s s ymb 0 li que s ", L'Année 
sociologique, vol. 22, 1971, pp. 7-26; "La production de la 
croyance" Actes de la recherche en sciences p~c~Èl~~, no 13 
(février 1977), p. 3-44, et "Les sciences sociales et la 
philosophie", Actes de la recherche en sci~nces sociale~, nos 
47-48 (juin 1983), pp. 45-52; cette dernière revue contient 
d'intéressantes applications de l'analyse institutionnelle au 
champ philosophique, cependant la plus intéressante est sans 
doute celle de Anna Boschetti, Sartre et le~~'em~oderne~, 
Paris, Les Editions de Minuit (Le sens commun), 1985, 326 pp . 

.1.5 L'esthétique de la réception théorisée en particulier 
par H. H. Jauss, P_ou~~_ne J~_sthétig1J.e d~ la réce.QllQ.n., traduit 
de l'allemand par C. Maillard, préface de J. Starobinski, 
Paris, Gallimard, 1978, 305 p., et par W. 1ser, 'l'h~_ Act~_ 
Reading. A 'l'heory of Aesthetic Response, Baltimore, John 
Hopkins University Press, 1978, 239 p. (traduction française: 
L'acte de lecture), Liège, Pierre Mardaga, 1~85) a donné de 
nombreux travaux d'application, en particulier, Joseph Jurt, 
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méthodes plus conventionnelles: doxographique, exég é tique, 

problématique et polémique, historiciste~ b , mai s ce n'e s t pas 

là notre objet. Il ne s'agit pas non plUS lci de tester une 

proposition sur la philosophie ou sur la culture quel q ue 

soit le point de vue (sociologique, historique, ép i stémo -

logique, etc.). 

Le préalable à toute recherche est d'établir l'objet au 

sens de "ce à propos de quo i il Y a quest i on et recherche"; 

l'objet ne doit pas devenir prétexte et par là s'escamoter. 

En plus de produire ces "enflures" théoriques qui se dévelop-

pent d'une manière autonome et que l'on peut difficilement 

tester à cause de leur abstract i on et de leur complex i té, 

cette "pr ise en otage" de l' objet pour fin théor ique ampute 

le chercheur du seul moyen de vérification de ses hypothèses 

et de ses méthodes; cette "instrumentalisat i on"~ ? de l 'ob j et 

produit et reproduit aussi une sédimentation d'erreurs et 

d'imprécisions historiques et rend nécessaire le travai l de 

La Réception de la li~térature par la crit~~. journalisti ­
gue, lectures de Bernanos 1926-1936, Par is, Edi ti ons Jean ­
Michel Place, 1980, 438p. Le Groupe de recherche sur 
l'édition littéraire au Québec (Université de Sherbrooke) 
applique cette analyse à l'édition québécoise. Je n'ai pu 
tenir compte de H. H. Jauss, Pour une herroéne!ltJ.Q...t.l§_ 
littéraire, Paris, Gallimard, 1988. 

16 Pour une brève description de ces analyses, voir J .T. 
stevenson, "Canadian Philosophy trom a Cosmopolitan Point of 
View". Dialogue, vol. XXV, no l (printemps 1986), pp. 1 '/ -3 0. 

~7 Dans l'acceptation italienne du mot "strumentalizarre": se 
servir de quelque chose ou de quelqu'un pour atteindre une 
fin. 
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"redresseur de torts", le travail ingrat d' "anarchéologie". 

De meme qu'un Claude Gingras, critique mu s ical à J,...9 ._~ :r_~_s~_e_ 1 

doit noter (toujours à sa grande stupéfaction) qu'on ne joue 

pas la mus ique que l'on j oue et que l'on par l e d'une toute 

autre chose que ce dont on prétend parler, de meme en phi l o -

sophie québécoise, un Roland Houde~e doit rectIfier pour que 

l'on parle de ce dont on entend parler, condition minimale de 

tout travail scientifique. 

2. La leçon des objets: inventaire biobibliographique. 

Qu'est-ce qu' établ ir l'objet de la recherche? C'est 

d'abord et avant tout en établir la IDQ~$rialité par un 

inventaire biobibliographiquei non pas démonstration parce 

qu'il n'y a rien à prouveri il s'agit de faire voir ce qui 

est déjà là, le rendre visible, manifeste; non pas descrip-

tion car il faut d'abord avoir à l'oeil ce que l'on entend 

décrire. Dans le cas présent, il s'agit d'établir la matéria-

lité de la question à travers des articles de j ournaux et de 

périodiques, des livres, des émissions de radio, des 

~ e V 0 i r: Histoi;çe et Phil.9p..9..ill1..J..e au Québec -
An arc h é 0 log i e dus a v 0 i r h i s t 0 r i gue, T roi s - R i v i ère s , B i e n 
Public, 1979, xii + 183, et "Biblio- 'l'ableau", PhilosQphie au 
Q.yébec (collectif), Montréal, 19'16, pp. 1 79-205. Pour une 
étude sur Houde, accompagnée d'une bib l iographie et d'un 
choix de textes, voir: Jacques Beaudry, H.oland Houd~-,-.-1!n. 
philosophe et sa circonstance, 'l'rois-Rivières, Bien Publi c, 
1986, 194 p. 



con fér enc es p ubl iqu es, des ann ua ires d' e nse ign ement, des 

inventaires des livres disponibles en librairie et en 

bi bl i othèque, des réperto ires de mémo ires et de thèses, des 

notes de cours de professeurs et d'étudiants. On ne peut 

parler de Sartre ici que sur la base de ces matériaux. 

En somme, cette première étape constitue le corpus au 

sens barth ien d'" [ u] n ensemble hétér ocl i te de fa i ts (qu il 

doit etre défini par le chercheur antérieurement à la 

recherche [ ... l Le corpus une collection de matériaux, 

déterminée à l'avance par l'analyste, selon un certain 

arbitraire (inévitable) et sur laquelle il va travailller".~9 

Comment minimiser cet arbi traire inévi table puisque on ne 

peut pas tout lire? L'explorateur à la recherche d'or ne 

creuse pas toute la propriété, il effectue d'abord une 

exploration en surface par des levées géophysiques et des 

sondages; sur la base de ces indices, il adopte une stratégie 

de développement souterrain. De meme, le travail d'inventaire 

débute par un travail en surface, soit le relevé des mentions 

du sartrisme dans Le Devoir du samedi, ~.uarti~_L_L_9ti.1l et 

Notre Temps; la compilation de ces mentions et leur mise en 

figure indiquent des hauts et des bas; la découverte de ces 

indices amène à creuser la recherche dans d'autres journaux 

et périodiques de la période. Cette analyse quantitative des 

~9 Roland Barthes, Le degré zéro d_~ l' écr i ture, Par is, 
Editions Gonthier, 1964, p. 133. 



ment i ons dans les deux j ourn aux a l'av anta ge de couv rI r 

l'ensemble de la pér iode étud i ée par la recherche, ce qu i 

n'est pas le cas pour les périodiques dont l'existence est 

plus ponctuelle. Ces compilations sont complétées par un 

relevé des thèses, des cours et conférences, des articles de 

pér i od iques, des émiss i ons de rad i 0 portant directement ou 

indirectement sur le sartrisme. 

Ce premier travail archéologique est suivi d'une analyse 

des contenus et d'une mise en rapport de ces objets premiers; 

dans certains cas, la mise en rapport fai t apparaltre des 

"trous" dans l'information disponible, "trous" qu'il faudra 

rempl ir par d'autres recherches bibl i ographiques et par le 

recours au témoignage des acteurs-témoins de l'époque (d'où 

la dimension biographique de l'inventaire biobibliogra­

phique). Ces matériaux fournissent deux catéqories d'informa­

tions: une première sur des activités, discours, rencontres, 

cours, etc., et une deuxième sur les interprétations offertes 

par les acteurs-témo ins du "fa i t Sartre"; ai ns i un simple 

compte rendu de la conférence de Sartre en mars 1946 indique 

"Sartre" et indique "la réception de ce Sartre" - ce ne sont 

pas tous les journaux qui parlent de la conférence, et s'ils 

le font, c'est de manières et de points de vue différents. 

Dans ce cas, il fa ut écouter la conférence, trouver et lire 

les comptes rendus, cueillir de l'information sur ces journa­

listes et les journaux. 

14 



3. Emprunts méthodologiques et postulats. 

La "mise à vue" te rminée, arr ive le moment de la 

compréhension qui consiste à établir des liens entre les 

objets par le recours à l' histoire intellectuelle et 

sociopolitique; les textes et les institutions sont situés 

dans des changements structurels (scolar isation, importance 

croissante quantitative et qualitative de la critique 

littéraire dans les journaux, élargissement du public) et des 

changements conjoncturels (crise économique, guerre, dévelop -

pement de l'édition au Québec, présence d'intellectuels 

fran~ais au Québec, etc.)20 et par là ils renvoient à ce que 

Umberto Eco appelle des "structures culturelles ou idéologi-

ques auxquelles les structures textuelles se réfèrent 

directement." 2 .1..; des hypothèses psychosociologiques et 

idéol og iques seront soumi ses à l'examen de man i ère à mettre 

en lumière des homologies entre textes, institutions et 

biographies. Une importance sera accordée tant aux appareils 

idéologiques qu'aux contenus véhiculés dans ces derniers. 

Ainsi l'étude de la réception de Sartre au Québec passe par 

l'étude de l' histoire intellectuelle du Québec et, en tant 

qu'événement de cette histoire, elle enr ichi t la compréhen-

20 J'emprunte cette distinction à Anna Boschetti, QP2.. 

cit., pp. 34 et 39. 

2.1.. Umberto Eco, Il supen;tomo d i mas~ji, Mi la no , 'l'ascabi l i 
Bompiani, 1978, p. 29: "strutture culturali 0 ideologiche a 
cui le strutture testuali direttamente si rifanno". 



sion de cette histoire. Comme nous y invite b;co, il "S'aqlt 

[ ... l de faire fonctionner le principe de circularité à son 

maximum"z2. Encore l'oeuf et la poule! 

L'analyse empruntera à l'occasion des notions apparte-

nant à des approches déterminées, entre autres à l'esthétique 

de la récept ion, l'analyse inst i tut i onne lIe sans que cette 

utilisation n'implique l'acceptation des théories de ces 

méthodes. 

Bien que cette étude ne porte pas sur une conception de 

la philosophie et de son insertion dans une culture, elle ne 

pourra pas ne pas en ut il iser une, soi t la concept i on gram-

scienne de l'idéologie et de la philosophie dont nous avons 

déjà publié une esquisse 23
• Encore le principe de circula-

rité! 

22 Ibid., "Si tratta invece di far funzionare il principio 
di circolarità al massimo del proprio regime." 

23 Yvan Cloutier, "Gramsci 
l ' id é 0 log i e ", Phi l 0 ~.Q1ll11Jl.1,l es, vol . X , 
pp. 243-253. 

et la question de 
no 2 (octobre 1983), 

lb 



CHAPITRE 2 
CON'lIEX~I'ES 

1. Le contexte historiographique. 

Comme nous le montrerons, Sartre fa i t son entrée dans 

1 'histoire intellectuelle québécoise en 1945 ci l 'ocasion 

d'une brève visite avec un groupe de j ournalistes mais il 

n'aura un impact qu'en 1946 pour voir sa IIprésence" décroi'tre 

par la suite. Qu'est-ce qui explique le silence d'avant l~45, 

la discrétion de mars 1945, la flambée de 1946 et la légère 

remontée de 1950? Que I s sont les Il lieux" et les "contenus" 

des diverses réceptions de Sartre au Québec? 

Ces questions appellent une compréhension minimale non 

seulement de la période débutant en 1945 mais de la période 

précédente afin d'identifier les intérêts et les supports 

(institutions, journaux, groupes et individus ) de cette 

réception. Il faut échapper ci l'écueil commun qui cons i ste ci 

faire l'histoire ci partir d'un point de vue et ci marquer des 

proto-événements; il convient plutôt de reconstituer des 

contextes comme un tissu sans ruptures mais marqué par des 

changements. 

l ', 



Il n'y a des commencements que pour usage de mythomanes 

à la recherche de justification d'une cause! Le "tournant-

clef", le "moment privilégié", la Hévo1ution tranquille, l a 

défa i te de l'Uni on na t i ona le, la présence de Sartre à Mon -

tréal, le Refus glpbal, l'élection du Parti québécois, la 

guerre, la Crise, la grève de l'amiante, etc. Cette attitude 

a entra±né, entre autres, une survalorisation de la Hévolu-

tion tranquille tant par les recherches qui y ont été 

consacrées que par la force de changement qu'on lui a 

attribuée 24
• "Parler de changement au Québec, écrit A.-J. 

Bélanger, c'est plus que automatiquement se référer aux 

années qui ont suivi la défaite de l'Union nationale en 1960. 

Qu'il s'agisse de réalisations politiques ou encore de 

revirement des mentalités, cette m~me année tatidique revient 

à la mémoire comme un tournant-clef dans la détermination des 

représentations et des objets collectits"2l:>. 

Gérard Pelletier et Marcel Hioux illustrent cette 

24 Notre connaissance de la période 1930-19~0 a été 
enrichie par plusieurs publications récentes qui favorisent 
une compréhension plus globale de la Révolution tranquille. 
Entre autres: P.-A. Linteau et autres, l'Up_t.9jn_ 9J.l .. .. U.Y .. ê.be.ç .. 
contempora in [Tome II] Le Québec depul .. s 191 9 .. , Mon t réa l , 
Editions du Boréal Express, 1986, 739 P.i Marcel li'ournier, 
L'entrée dans la modernité, Montréal, Editions Saint-Martin, 
1986,240 P.i les mémoires de Jean-Louis Gagnon, M.-M. 
Desmarais, G.-H. Lévesques permettent de reconstituer la 
"petite histoire", les fibres du tissu. 

25 Andr é-J. Bé langer, RtrntureJLet constantes.-=_ .Quatre 
idéologies du Québec en éclatement: La Relève~ JEC. s.::i t.~ 
Libre, parti Pri~, Montréal, Hurtubise HMH (Sciences de 
l'homme et humanisme, 8),1977, p. 135. 
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survalorisation de l a Révolution tranquille. "Deux ans 

seulement nous séparaient alors de la f< évolution tranquil l e 

officielle amorçée depuis fort l ongtemps. Les tissures dans 

la muraille devenaient chaque j our plus visibles et 

l'impatience plus vive chez les militants de tous bords"; 

Pe llet ier 26 reconna ft, certes, des antécédents ma is ce sont 

des antécédents "à part ir" et "en vue" d'un événement; a ins i 

i l é cri r a que "[ n ] 0 usé t ion s 19_s qR d' une r é vol ut ion 

i n dus tri e Ile " 2 7 e t plu s loi n " [ a ] i n si, !1Q t 1;~ ré vol ut ion 

culturelle est i?_sue de deux guerres et de l'avènement des 

médias électroniques"28 . Pour Rioux, il y a aussi un avant et 

un après 1960; l'idéologie de rattrapage (194~ - 1 9 60) a 

supplanté l'idéologie de conservation pour enfin rendre 

poss ible l'av ènement deI' i déol og ie de co nste stat ion. La 

période 1960 constitue "Le printemps du Québec" 29 ; le K~.iJ,t~ . 

9-1obal est un événement important dans cette maturat i on et 

"la grève de l'amiante de 1949 appara î t comme un des 

événements déclencheurs qui rendent possible le printemps du 

Québec"30. Pourtant l'historien ou l'acteur qui se situerait 

26 Gérard Pelletier, J.,es années _çt' impaJ:J.enc~ __ J-~_~9 -19 . .Q.Q , 
Montréal, Stanké, 1983, p. 218. 

27 Ibid., p. 58 (nous soulignons). 

28 Ibid., p. 264 (nous soulignons). 

29 C'est le ti tre évocateur d'un chapi tre de: 
Rioux, J,.a guestion d~;LQyéQ_eG.., Montréal, Parti pris, 
(édition revue et augmentée, cl969), 263 p. 

30 Ibid._, pp. 94 - 9~. 

Marcel 
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à partir de ce que plusieurs ont appelé "la petite révo l ution 

tranquille" (1936-1948) verrait dans ces deux événements 

"L'hiver du Québec"! 

Pour Guy Robert, autre victime de l' histoire téléolo -

gique, Borduas fut "un accélérateur de particules mentales", 

le "pivot de notre mutation actuelle": 

S'il est exact qu'il n'y a, pas davantage en milieu 
socio-culturel qu'en biologie, de génération spontanée, 
nous devons chercher la_~.Q~.~c~, le t..9UrnSln.J:._ .9écis_Lt qui 
préside à la trans formation profonde que nous vivons, 
dans la réal i té québécoise depuis le début des années 
1960. Il se trouve sans doute de multiples causes à cette 
mutation, que l'on a voulu réduire aux proportions plus 
ras sur an tes d' u ne "r é vol ut ion t ra n qui Il e " , ma i s de 
récentes explos i ons démontrent avec éloquence que nous 
sommes désormais en terrain miné, pour ne pas dire 
volcanique, et qu'il doit se trouver quelque part un 
accélérateur de particules mentales a us si b i en que de 
comportements sociaux, accélérateur SUffisamment 
polar isant et chargé d'énergie pour devenir le lllJLot. de 
la mutation dont nous vivons encore le développement. 
Plusieurs phénomènes susceptibles de revendiquer le 
statut de source de notre mutation actuelle s'offrent, 
mais aucun ne semble posséder autant de facettes, autant 
de généreux aspects, autant de profondes répercussions 
que le dossier Borduas, qu'une trop rapide lecture réduit 
souvent au seul Refus global.3~ 

Vadeboncoeur a largement contribué à ce mythe Borduas ::' 2 

31 Guy Robert, ~orduas, Montréal, Presses de l'Université 
du Québec, 1972, pp.63-64 (nous soulignons). 

32 Sur la réception de Borduas, voir les remarques que 
j'ai faites sur l'étude de Michel Lavoie, "La philosophie 
devant le Refus glob~l. ou l'histoire, c'est les autres" dans 
l'étude critique sur "MARC CHABOT et ANDRE VIDRICAIRE, (éds). 
Objet (sic) pour g philosophie", dans Phil.Q§Qphigues, vol, 
XII, no 2 (automne 1985), en particulier pp.425-427. 



lorsqu'il a écrit qu'''il y a eu un maître, dont tout l e 

mouvement actuel pourrait relever. C'est lJaul-l!;mile Bor -

duas. ( ... ] Borduas tut le premier à rompre radicalement. Sa 

rupture fut totale 

recommence avec l . Il .3 3 Ul. 

... ] Notre histoire spirituelle 

N'est - ce pas quelque peu trustrant 

pour tous ces autres progressistes à leur façon de l'époque: 

Pe llan, les néoplast ic iens, les commun i stes, les libéraux, 

etc.? Ils n'ont pas été reÇus au Temple de la renommée! 

Que dire de l'interprétation qu'a fait Molinari de la 

valeur révolutionnaire de Refus global: 

La notion de Refus globa~ à ce moment était beaucoup 
plus influencée par l'exemple et l'influence de l'exis ­
tentialisme sartrien - Sartre était venu à Montréal et 
son théatre y avai t été présenté. Donc c'est la double 
influence de Breton sur la poésie contemporaine et le 
sens de l'absurde chez Camus et Sartre qui a pOUSSé les 
signataires du manifeste intitulé ~~_tll.Ê.-glob..91 à refuser 
à la société le droit de censurer l'artiste - ils récla­
maient en fait le droit d'etre des facteurs déterminants 
pou r a pp 0 rte r lat ra n s for ma t ion de las 0 ci été 
québécoise . .J4 

Molinari a le mérite de situer l'affaire Borduas dans une 

trame historique englobante; mais encore ici Sartre, Camus et 

Breton ont leurs entrées, et leur récepti on nous informe 

beaucoup plus sur nous que sur eux; on s'en sert à partir de 

33 Pierre Vadeboncoeur, I"li . Lign~_ .-9_tL-!".J.J?_g'y~, Montréal, 
H.M.H (Constantes), 1969, p. 185; texte paru d'abord dans 
Situations, 4- année, no 1 (1962). 

~4 Lettre de Molinari à Michèle Vanier, 12 octobre 1Yb8i 
cité par A.-J. Bélanger, op. cit., p. 281. 
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l'information que l'on a sur eux. 

A quoi attribuer cette manie? Les acteurs-témoins sont 

tentés de se constituer en commencements, les défenseurs 

d'une cause de construire une histoire justificatrice (dans 

laquelle ce qui se produit est l'aboutissement, la maturation 

d'un processus histor ique). Il est étonnant de constater à 

quel point les agents historiques québécois reconnaissent peu 

de filiations sauf pour usage idéologique; ainsi les sartro-

ph i les des années 60 ignorent ceux des années 40, pe llet ier 

parle de son engouement pour Mounier et le catholicisme 

français de gauche sans mentionner ka R~JL~~~. Les acteurs des 

années 30, 40, 50 et 60 sont beaucoup plus intéressés à ce 

qui se passe en Europe et plus tard aux l!:tats-Unis, d'où 

l'intéret de la notion d"'idéologie d'emprunt"'!:;"; comme 

l'écrit Gérard Pelletier "notre pOle intellectuel se situait 

au-de là de l' Atlant i que, en li'rance" 36. L' occul tat i on de la 

période d'avant 60 s'explique aussi sans doute par l'effet 

des dix années du gouvernement duplessiste; la lumière 

naissante laisse en arrière de soi une impression de lonque 

no irceur. A ne pas négl iger un effet de ce qu i précède: la 

quasi-absence d'instruments de travail pour les historio-

35 Guy Rocher, Le Québec en mutati~n, Montréal, Hurtubise 
H.M.H, 1973, p. 22. 

36 Gérard Pelletier, QQ... cij;-,-, p. 37. Aussi p. 1!:>2 "Les 
grands modèles français ' nous obsédaient encore". 



graphes et la mauvaise qualité des instruments existants; les 

livres de la pér iode d'avant 60 ne sont pas répertor i ès et 

aucun répertoire fiable des périodiques n'est disponib l e à 

l'exception de celui de Jacques Beaudry pour la phi l oso-

phie.J 7 . 

Il n'est pas étonnant de constater des distorsions 

historiques; l'histoire "pop cornil ratatine le processus 

histor ique que l'on tend à expl iquer en termes de ruptures, 

de révolution, d'éclatement; on cherche l'élément (insti tu-

t i on, personne, etc.) qui conf ère l'un i té; le poi nt de vue 

détermine à l'occasion le sens des événements; et, comme le 

répète Roland Houde, on ne lit pas, on écr i t:3 a. Comment ne 

pas se tromper et ne pas tromper! 

2. La guerre et la Dépression. 

3 7 Jacques Beaudry, PhiJ~pophi~~é~iodi~ues guébécoi R 
- Répertpire prélimil}<;iire-1.~Jt~-l982, '!'rois-Hivières, Editions 
Fragments, aoQt 1983, 135p.; l'auteur a aussi compilé un 
vol umi neux Bépertoj,~e Revues li tt..érair_e-p_g.Y..êJL~Çoiâ~~ _.~_J...x.- . M . 
XX·, [s. 1., s. d., s. p.l. A signaler que les répertoires 
des pér iodiques publ iés par la Bibl iothèque Nati onale du 
Québec ne compilent que les items qu'ils ont en possession, 
et comme le dépOt légal est récent ... 

38 "En philosophie, en tout cas, Roland Houde avance plus 
qu'un paradoxe lorsqu'il soutient, à propos de l'histoire de 
la philosophie québécoise, qu'il est plus facile d'écrire que 
de lire. Car, dit-il "on ne peut parler, écrire, lire avec la 
main, la langue, les yeux de l'autre, à moins d'etre autre et 
pour devenir autre". Louise Mareil-Lacoste, ".I!.:ssai en 
philosophie: problématique pour l'établissement d'un corpus", 
L'essai et la prose d' idé~s au Québeç., sous la direction de 
P . W y c z y n ski , F. Gal l a ys, S. Sim a rd, Mon t réa l , 10' ide s 
(Archives des lettres canadiennes; t. 6), 1985, p. 216. 
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Selon le Lexis le balisage est l'fI(eJnsemOle des travaux 

de repérages préliminaires au tracé d ' une voie ferrée, d'un 

canal, d'une route". Pour fin de r epérage, voici quelques 

paramètres que nous utiliserons pour référer au contexte de 

la période étudiée. 

Nous traçons notre route en prenant appui sur les balises 

plantées par Jean Hamelin dans le tome Il de l'Hj..ptQj}:"~_.1l_U 

Il fait de la guerre un tournant mais son argumentation tend 

plutOt à accréditer une périodisation selon laquelle la guer -

re catalyserait des éléments lentement incubés dans les 

années trente; l'autre intéret de cette étude réside dans son 

objet même, l'histoire du Québec d'alors s'étayant sur l'his -

toire du catholicisme 40
• 

Selon Hamelin, l'''effort de guerre provoque au Québec une 

39 Montréal, Boréal Express, 1984, 4 2 ~ p. L'importance de 
la guerre avait déjà été soulignée, entre autres par Pierre 
Angers, Problèmes de Ct:tlture .. _Çi_ll ___ ~anada. __ .l;t·r_êrti_Çij,J2_, Montréal, 
Beauchemin, 1960, pp. 13-28. 

40 Comme le notent Jean Hamelin et J ean Provencher, BrRY~ 

Histoire du Québec, Montréal, Boréal Express, 1981, p. 131: 
"De fait, c'est moins le qouvernement que l'Eglise du Québec 
qui assume durant le premier tiers du 20· siècle le destin du 
peuple canadien-français ( ... J L'Eglise est l'instance 
suprême qui légitime les idéologies, le lieu où la nation se 
définit, la police qui freine la transformation des moeurs 
engendrée par l'urbanisation" . 
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forte cro issance économi que [ ... J L' expans i on des act i v i tés 

manufacturières à haute technologie et à forte intensité de 

capital donne au mouvement d'industrialisation un nouveau 

rythme et un nouveau visage"4.1.. Cette croissance rapide a un 

impact psychosociologique d'autant plus important qu'elle 

fait suite à la longue dépression économique. En 1933, l e 

Québec subit une baisse de la production réelle de 22% en 

deux ans, un chute de revenu per capi ta de 44%, le taux de 
(\ 

chomage canadien atteint 19.3%4~ et le taux de chomage chez 

les ouvr iers syndiqués québécois atteint 26. 4%·~; comme le 

rappelle Pontbriand, la "Grande Dépression, ce sont dix 

années de misère pour de nombreuses familles l ... ;l en 1933, 

15% de la populat i on tota le au Canada éta i t "sur le secours" 

et en 1937, encore 10t"44. 

Le contraste entre dix années de misère et ce boom 

économique de la guerre ne peut pas ne pas entraIner des 

changements dans la quotidienneté et en particulier dans 

4.1. Jean Hamelin, ~Q.~~_, p. 11; voir aussi Jean Hamelin 
et Jean Provencher, QQ.~c i t ._, pp. 137 -13 8. 

42 Marc Pontriand, "Azarius sous la loupe de 
l'économiste", I,._~ Devoir, vol. 24, no 221 (24 septembre 
1983), p. 13. Pour une étude plus détaillée de la Crise, 
voir: Jean-Paul Montminy et Jean Hamelin, "La crise" dans 
Idéologies au Canada français 1930-1939, Québec, Les Presses 
de l'Université Laval (Histoire et Sociologie de la culture, 
11) 1978, pp. 21-28. 

43 Jean Hamelin et Jean Provencher, Op. cit._, p. 132. 

44 Marc Pontbriand, loc. cit .. 



l'idéologie au sens gramsc i en d'une conception du monde 

accompagnée d'une norme de condui te c ontorme"'!>. La guer re 

agit comme un catalyseur sur des éléments dé j à chargés d'un 

potentiel important, d'où l' intér!t de connaître les muta -

tions liées à la crise. 

Hamelin lui-meme rapporte des constats de changement de 

mentalités qui datent du début des années quarante. Dès 194U, 

les aumôniers des Ligues du Sacré-Coeur constatent des signes 

de la "paganisation de la société" québécoise: "diminution de 

l'esprit de foi", émergence de "l'anticléricalisme et de 

l'indifférence religieuse chez un certain nombre dans le 

peuple et dans l' éli te", intempérance et une grande liberté 

dans les comportements sexuels"46. A ce témoignage, s'a j ou -

tent ceux du Comi té des oeuvres cathol iques de Montréal, la 

lecture de la presse catholique et une enquête de la L. O. C. 

et de la J.O.C. en 1941 4 ? Déjà en 1939, des remous secouent 

la J.E.C.F., d'où le "grand ménage" de 1940 4a . 

Cette crise des valeurs, ce "déclin de l'emprise mora l e 

o6~ Voir: Yvan Clout ier, "Gramsci et la question de 
l'idéologie", loc. çjJ;. . ~_ , pp. 244 et 246. 

46 Jean Hamelin, Q.P_. _ çi.t:_L ' p. 29. 

47 Cette enquete "révé le une si tuat i on a larmante pour 
l"Eglise: 22% de ces jeunes ne pratiquent p l us et 1 9% 
pratiquent irrégulièrement", LQiO_L , p. 29. 

... a l bi.Q_L' pp. 71 et 7 3 . 
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de l'Eglise sur la population sape sa capacité politique 

d'imposer, voire de résister lt49 comme le montre le débat sur 

la non-confessionnalité des institutions. Les hommes 

pol i tiques accro i ssent leur empr ise sur la soc i été ci vi le 

comme en témoignent les ouvertures du gouvernement Godbout de 

1939 à 1944 dans les débats sur la loi des liqueurs (janvier 

1940), sur le suffrage féminin (1940) et sur l'instruction 

obligatoire (l94l)!:So. Comme le note Hamelin, "le gouvernement 

Godbout est en passe, mine de rien, d'effectuer tranquille­

ment une révolution"5~, mais il ne peut gérer la question 

nationale. 

Le Canada entre en guerre le 10 septembre 1939, et déjà 

en 1939 et en 1940, il Y a des mutations dans les mentalités 

qu'on ne peut imputer à la guerre. Examinons brièvement les 

mutations dans le champ intellectuel pour cette périoae 

d'avant-guerre. 

3. Une culture en crise 

La crise est perÇue comme une crise du libéralisme et 

plus globalement comme une crise des valeurs libérales. Cette 

lecture suscite une entreprise de définition des valeurs dont 

49 

50 

Ibid., p. 29. 

Ibid., p. 23-33. 

Ibid.,p. 32. 



l'ampleur et le dynamisme se reflètent dans la multiplIcation 

des revues et de journaux d'idées, dans la réception au 

catholicisme de gauche et les percées de liberté qu'il cau-

tionne et dans une nette préoccupation de l'~glise tace aux 

changements dans le champ intellectuel. 

Les revues d'idées 

Cette période donne lieu au lancement de nombreuses 

revues: 1932 ( 1) , 1933 ( 1 ) , 1934 ( 3 ) , 1935 ( S ) , 1936 ( 6 ) , 

1937 ( 3 ) , 1938 ( 0 ) , 1939 (1 ) , 1940 ( 3 ) , 1941 ( :, ) , 1942 ( 0 ) , 

1943 ( 1) , 1944 ( 1 ) , 1945 ( 1 ) , 1Y46 ( 3 ) ; ainsi la croissance 

de 1934 ci 1937 (17 revues) ne fut pas dépassée par les années 

1939 ci 1946 (15 revues)!:>:;':. Parmi les revues de la période 

(1935), Carnets viatoriens (1939), ~OS __ Ç9.tÜ .~.t".P (1936) et 4.e. 

Mauricien (1936). 

Le périodique est un indicateur privilégié des mutations 

dans le champ intellectuel à cause de sa plus grande flexi-

bilité (facilité de créer une revue, délais de publication 

~2 A partir de Jacques Beaudry, f<~p'ert_oiI~_-=-._.R~Vl{~S 

li ttéra i res guébéc9_i.S~.â.._JtIJt~ __ ~._~.l{e_ , QQ • __ çi t ._. 



plus courts, publics plus spécitiques) et de la plus grande 

liberté d'expresssion (règles de l'imprimatur, tolérance à 

cause du public restreint); "[nlous postulons, écrit Holand 

Houde, que les revues, grandes ou pet i tes, en ph il osoph i e 

comme en littérature, sont les li~q~ habituels des premières 

expressions, des premières tentatives et aes éphémérlaes 

d'époque. Dans ces lieux nous pouvons voir apparaître tout 

aussi bien que ressaisir les idées ou les attitudes de 

l'avenir, la genèse des inscriptions philosophiques ou la 

variabilité de leurs descriptions":53. 

La revue avait aussi le grand avantage sur le livre de 

f a v 0 ris e r le reg r 0 u p e me nt e t les " i nt e r fa ces Il en t rel e s 

groupes et individus; c'est ainsi que les revues étaient des 

lieux de gestati on et d'échanges qui se transformaient à 

l'occasion en maison d'édition 54
• On passait souvent d'une 

revue à l'autre et d'une revue à un journal; à titre d'exem-

ples, Guy Sylvestre collaboraient à au moins 19 périodiques 

ou journaux québécois, Roger Duhamel à 11, François Hertel à 

53 Roland Houde, "flost-F'ace" dans: Josette Lanteigne et 
Mar cel Go u let, ~j;Li,çt~ __ Çles pér i_9.gjgges_ gJL.pJtLLo.~9.P..hJ~_.g~J? 
bibliothèques de l 'Uni .Y..~r..p.J_t.~.~_J1QJ1_t;ré.9_l, Montréal, Service 
de Documentation, Département de Philosophie, Université de 
Montréal, 1974, p. 66. 

54 Entre autres: Editions de l'Arbre et La_li~. lj!ve, 

Editions Pascal et ~JJlé~igue tr._an<;ai~e, Editions Moderne et 
Revue Moderne, Editions Valiquette et L'Act;i..p..A._ Nqj:io.DSilg., 
H.M.H. et Ecrits dp Canada fran~~is. 
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Les réseaux qui se constituent par ces revues sont d'une 

tr ès grande importance dans une soc i été en trans i t i on; par 

conséquent il faut évi ter les class if icat i ons trop étanches 

des idéologies de cette période comme le fait A.-J. Bélanger 

lorsqu'il distingue trois voies: la voie nationale, la voie 

corporative et celle du renouveau spiri tuel. Alors comment 

situer Rodolphe Dubé qui est un nationaliste (il écrit dans 

L'Action National~ et il croit à la Laurentie indépendante), 

un ap6~e du corporatisme chrétien dans sa version maritaine 

et un cathol ique qui s'a l imente au renouveau spir i tue l '? l!;t 

Roger Duhamel, "vaguement nationaliste"~~, universaliste et 

humaniste chrétien qui participe à l,... g_fLe].è.y'~} Bélanger 

apporte peu d'attention à ces libéraux qui seront considérés 

comme des avant-gardistes. 

Catholicisme de gauche français et liberté 

Plusieurs datent "l'entrée de notre pays dans le courant 

occidental" de la deuxième guerre; voici la description que 

fait Pierre Angers de cet "envahissement": 

A la veille de la première guerre mondiale, notre pays 
[ ... ] constituait un univers clos, replié sur lui-même, 

55 Selon Laurent Mailhot dans le pi~tlonnqire des Oegy~~~ 
Littéraires du __ Q.g~~e.ç_ ... -1~Qme _l.ll .. j)"~3..!,t .A_li .~~ .. l, Mon t réa l, 
Fides, 1982, p. 125. 
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appuyé sur la stabilité de certaines traditions définies. 
Des idées inédites, des institutions nouvelles y péné ­
traient sans doute, mais à la pincée ou par lente filtra­
tion, et non sans soulever partois d'acrimonieuses 
polémiques et d'intarissables méfiances. C'était, dans un 
cl imat inhospi tal ier aux nouveautés et pauvre en subs­
tance doctrinale, le règne d'une autarcie culturelle. 

Or, dès les débuts du second quart de ce siècle, et 
davantage depuis la seconde guerre mondiale l ... J I ' en ­
ceinte qui nous isolait a cédé et nous assistons aU j our ­
d'hui à l'irruption massive de tous les courants intel­
lectuels agitant l'Europe et les .b:tats-Unis. Cet 
envahissement produit un etfet de choc sur notre culture 
traditionnelle, de type littéraire et humaniste ( ... J Les 
façons de vivre, de penser, de sentir évoluent rapidement 
avec la montée des jeunes générations.~G 

Nous n'en sommes pas encore au début des années quarante avec 

la pr ésence des écr i va i ns frança is à Montréal, l'essor de 

l'édition et de la distribution des livres au Québec et aux 

arrivages de livres français de l'après-guerre; mais déjà on 

lit les Français, surtout ceux reliés au renouveau spirituel 

(Péguy, Mounier, Jacques et Ra!ssa Maritain, Daniel Hops, 

etc. ); on les lit dans les pér i od iques .~ept. , ~t~IDPJ?_ Q~éseIlt_ ; 

on les cite et on les publ ie dans LÇLR.Q...tond~. , dans k~_Ei.e lè'L~. 

Même l'anticlérical Le Jour réserve un accueil à Maritain, à 

Bernanos et à Mauriac~7. Les Beaulieu, Hurtubise, sylvestre, 

R. Garneau, P. Baillargeon, .ft'. Hertel, L. Parizeau sont à 

l'affat de tout ce qui vient de Paris et certains comme 

Louis-Marcel Raymond ont une très abondante correspondance 

~6 Pierre Angers, QPJ __ ~it" p. 13. 

ji 

~ 7 V 0 i r: Vic t 0 r 'l'e b 0 u l , ke __ ~Lot!~._-:. . _j!:.JJLe. :ç .g!;UJç_e_ ..91,l 

libéral ism.e moderne . '§JL.u.~.é.Q~.Q., Mon t réa l, Hu r tub i se HMH 
(Cahiers du Québec collection Communications), 1984, pp. 
298-301 et 305. 



avec des écr i va i ns frança i s et servent d' impressar l 0 ou de 

relai entre ces derniers et le milieu québécOIS. 

La francophilie est commune à ces intellectuels de 

l'émancipation. Pour F' rançois Hertel, il faut "lnJon plus 

seulement parler français; mais penser à la trançaise"!>"i 

"[clhaque fois que nous calomnions la F~rance, nous nous 

renions un peu"59. Néanmoins Hertel fut un grand timonier de 

notre culture québécoise, entre autres à travers ~IO_é.IJ. . g1te_ 

franiaise; cette revue fit beaucoup plus pour notre littéra-

ture que La Relève qui, d'après Jacques Pelletier, "durant 

ses premières années d'existence a entretenu à l' endroi t de 

la France un véritable culte. Et on peut presque dire, sans 

exagérer, qu' elle [L&Jie lèy~U par la pl us, durant toute son 

existence de la France que du Canada français"60. Jean Le 

Moyne "avouera avoir tenté durant un long moment de devenir 

Français "avec une ardeur désespérée"6~. Ceux qui contraire-

ment aux "spirituels" de La--I<elè~~ prennent le parti de 

!SB François Hertel, PO\J.L-1.ill.. _QrdJ;:_~_ .1?~rso..nn.~Jlp_t_e_ 1 
Montréal, Editions de l'Arbre, 1942, p. 28. 

Idem. p. 30. 

fiO Jacques Pelletier, "La Relève: une idéologie des 
an née s 1930 " , yoix et ImëiS..~çLq __ P_~ys V-Li ttératq_~~_.9JJg­
bécoise, Montréal, 1972, Les Presses de l'Université du 
Québec, 1972, p. 124. 

6~ Rapporté par Jacques Pelletier, "Jean Le Moyne: les 
pièges de l'idéalisme", dans: ~essaj._tl~.fLl,-r--pse~'..l.çt~_e_s._Çlll . 
Québec, op. cit., p. 69~. 
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l'action comme Laurendeau et plus tard Pierre VadeDonco e ur et 

G é r a rd P e 11 e t i e r , s' a lime nt e n tau s s i a u x Mou nie r, Ma rit a in, 

etc. Pour certa i ns le rappor taux l<'rança i s en éta i t un de 

suppléance; il servait d'idéologie de remplacement, d' em · 

prunt, pour perme ttre de penser pl us tard par so i. Aut re 

déta i 1 important, ces agents à' émanc ipation ont en commun 

malgré leurs différences le tameux ~a-.t .. J.Q __ .§J:uçlj.~tJ,lm àes 

Collèges Brébeuf et Sainte-Marie qui selon Jacques Allara 

diffusa ces idéologies des catholiques de gauche 62 . 

Pour reprendre l'express i on de A. -J. Hé langer, des 

Québécois trouvent dans le catholicisme français un "visa 

idéologique", une "caution morale"6~. Au fait que ces auteurs 

soient diffusés dans quelques collèges, il faut ajouter le 

poids des Gilson et Maritain dans cette caution. Même s'il 

es t à Toronto, Gi Ison a dé j à ses entrées et un pouvo i r à 

Borduas, écr i t Roland Houde, cons igneront pour la postér i té 

62 Jacques Allard, "Criticism in lt'rench" dans 'l'he .91.Lf...9~.Q. 
Companion to Canadian Literature, (Ed. William 'l'oye) 1 

Toronto, Oxford, New York, Oxford University Press, 1983, p. 
167.: "as students of the Jesuits they did not exactly follow 
Camille Roy, but instead were intluenced by ~mmanuel Mounier 
[ ... ] and his Parisian review Esprit (1932) and by 
Maritain, Péguy, Mauriac and Bernanos. This background helps 
to explain the group's critical distance and uncompromisinq 
attitude [ ... ] They rose above the fighting by means of the 
attention they gave to the individual quest apparent in the 
new writers and their works". 

63 André-J. Bélanger, Ruptures et constant~~~~, QR_. _Çjt , 
p. 24. 
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les jeux d'influence relative ou la prépondérance de GIlson à 

Montréal: le Père Cout ur ier, o. p. "est mIS au courant de la 

galère où il s'est embarqué: il me croit à peine. Je lutte 

contre l'influence de Gilson, de Madame '1'hibaudeau, qui le 

pistonnent aux Beaux-Arts, chez l'architecte Cormier"G-<Io. 

Quant à Mar i ta in 6 ~, après de "retent issantes conférences" à 

Québec en 1932, des articles dans les journaux et revues à 

partir de 1933, une série de quatre conférences en 1Y34 sur 

" ( Ile s Pro b l è me s spi rit u el set te m p 0 rel s d' u ne n 0 uv e Il e 

chrétienté" et le succès de ttumani~me l.nt~ill66. Maritain 

reçoit, selon Partikian et Rousseau 67
, une consécration dans 

les années trente au ni veau des premières études théologi-

ques; c'est alors "le néo-scolastique plutot que le penseur 

politique qui aura touché les théologiens québécois, puisque 

64 Roland Houde, "Jacques et Ra!ssa Maritain au Québec -
II - Eléments de bibliographie critique", );<~la.hion~, no .384 
(juillet-aoCt 1973), p. 214. 

6~ Sur Maritain au Québec, en plus de l'article cité de 
Houde, voir aussi: "Mort du philosophe, vie de la Philosophie 
- Jacques et Ra!ssa Mar i tain au uuébec" dans ,li~~atj.9!1.p.. , no 
383 (juin 197:3), pp. 166-16~; le dossier "Reflet d'une amItié 
indéfectible Choix de lettres de Jacques et Hafssa 
Maritain" dans Ecrits du Canada fran~ais, no 4Y (19~3). 

66 Paris, Aubier, 1936, 317 p. Selon Houde, les 
conférences de 1934 à Montréal "remaniées pour l'édition 
française en constituent les ch. l et suivants", J-dgm, p. 
215. 

67 R. Partikian, L. Rousseau, ~~~Jtolo.st~L~U.§J;1écoise. 
contemporc;lÎ ne (194 0 -l~ '13): Genèse de se? produ~t..E;JJ .. ~~t 
t.rë!.nsformation~_d~so.1l __ G..i.~cour.ê .. , Q u é bec, Pre s ses de 
l'Université Laval (Institut Supérieur des Sciences Humaines, 
no 8), 1977, pp. 129-130). 



son influence est à peine mentionnée après la querre et aux 

étapes plus personnalisées de la carrière théoloqique"t>b. La 

consécrati on de Mar i ta in est conf irmée par Anse lme Longpré 

dans La Pensée Catholigue"9; il considère que Ex;imaut!LQ.!J. 

Spirituel est "lll'un des plus importants ouvrages de notre 

temps" et que "ltlous les hommes d'Action catholique doivent 

[le] méditer" car, toujours selon Longpré "[a]pOtre autant 

que philosophe, J. Maritain s'est donné cette noble mission 

de rappeler l'actualité et la pérennité du thomisme. Il est 

imposs ible de mesurer le résultat que ses oeuvres ont déj à 

produit". Cette consécration s'ajoute à l'allocution de M.-A. 

Lamarche publiée dans k§.. DevojJ;_ sous le titre "L'Hommage à 

Maritain"?O et aux réceptions positives par les professeurs 

de philosophie lL-M. Voyer, o.p.n., L.-M. Régis, o.p., et 

6& Idem~, p. 130. 

69 Montréal, Editions du "Devoir", 1~j6, 1 '/ '7 p .. Cette 
bi bl iogr aphie commentée pr ésente le s oeuvres sui vante s de 
Maritain: p. 123 (Primauté du Spir.i,.tu~l), p. 149 (brt_n 
scolastigue), p. 157 (Introduc_tion_.À_ . ~~-RhJJ...Q.;?9P_hj, .§J, p. 1~8 

(Antimoderne). p. 161 O~Afle.x!on~J,u::_.J_~te_lli.9"§.D.ç~ __ ...§j:-pur_ 
sa vie propr~J et ('l·héona6_ ..9j;1 __ le~ ent.h_eti~ns d_~.J,m _sage_~.9J;. 

deux ph i losophes sur diverses mat i ères inég~1.~.Illent_g~tj;l~J_­

les), p. 164 (Distin9-l!.~r pour un .!~OlL. ~.'§JL_çl!,;!.9.L~ __ .Çt~L_$_g.Y.9_i1=: . ), 
p. 167 (Le Docteur An~$.1J~). 

70 Mercredi le 17 octobre 1934, p. 4.; tiré de Roland 
Houde, "Jacques Maritain ... ", .l.9_ç.L.J~j.t!; Lamarche était 
directeur de Relations. 

-/~ "Remerciements à M. Jacques Maritain", ~~.Y~~. 

J)omin.i.çg.ine, décembre pp. 380-384; ci té dans Houde, ,.LOi.Çl .. 
"[Discours d'occasion du 19 oct., à l'issue du dîner-causerie 
au Cercle Universitaire où M. parla de Bergson et saint 
'l'homas ... 1 
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GILMAR (pseudonyme de Gérard Petit, c.s.c. '2. Cette influence 

de Maritain dans les années 30 sert les amis et les 

interlocuteurs de Maritain; il est difficile pour l'ort:ho -

doxie de contrer cette influence lorsqu'elle prend sa forme 

politique (l'opposition de Maritain au franquisme, populaire 

ici, et son opposition à Pétain). Lorsque l'Eglise veut 

reprendre le contrOle de l'Action catholique, elle se heurte 

à des militants formés à la pensée de Maritain. 

Une qu~te de liberté individuelle 

Ces revues, ces emprunts et un contexte de remise en 

question des valeurs favorisent des perçées de revendication 

d'une plus grande liberté individuelle, qu'elles soient 

(Jean-Char les Harvey) "' 3 aux trois extrai ts de PQ!1.J: __ 1.HL9~_Çt!'=_~ 

p'.§.rsonnaliste(François Hertel) 74 publiées en 1Y38 dans 

L_.'Action Nationale, en passant par k~p. __ J.Q..1!~s (193!J-1939) 

d'Albert Pelletier, Le J.Q_ur (193 '7-1'J46) de J.-C. Harvey et k~ 

7';t. "Jacques Maritain", La l{...e.l.~ve_ , 3- série, no '1 (1936), 
pp. 200-208. Voir Houde, [bid .. 

73 Montréal, Les Editions du 'l'otem, 1934, 223 p .. Selon 
Dos t ale r 0' Le a r y , Le li9JJl..È..n_._Cal1~di. en-fran.s:_êJ.J.p __ -: __ .~t.lJge . 

historigue et criti.IDJ~_ , Montréal, Le Cercle du Livre de 
France, p. 85, J.-C. Harvey "s'est attaqué à un problème 
qu'il a été le seul à traiter jusqu'ici dans le roman: celui 
de la liberté ou, plus exactement, le problème de l'homme ou 
des hommes qui veulent manifester librement leur liberté dans 
une société statique et conventionnelle". 

74 Montréal, L'Arbre, 1942, p. 333. 



Relève de Paul Beaulieu, Hurtubise et Charbonneau. 

Pensant sous le choc de la cr ise, des jeunes et des 

moins jeunes trouvent dans le personnalisme, cette noti on 

fourre-tout"~, une alternative chrétienne au communisme, au 

fascisme et au capitalisme"s; mais pour la plupart l'engage-

ment soc i opol i tique est mi neur. Pour les uns, c'est d'abord 

la liberté du chrétien face au pouvoir clérical; la structure 

pluraliste de la cité telle que promue par Maritain, sa 

distinction entre "agir en chrétien" et "agir en tant~ 

chrétien", et sa justitication de la liberté du la!que dans 

l'affirmation "je dois agir en chrétien, n'engageant que moi, 

non l'Eglise""", voilà de quoi habiller une revendication de 

liberté. Ce "catholicisme du oui" se veut plus ardent, 

militant, d'ot). l'ouverture du chrétien face aux courants 

littéraires, esthétiques et philosophiques. Le chrétien libre 

doit ~tre compétent. Pour les autres, l'action dans le tempo-

rel emprunte à la tendance sociale et politique d'un Mounier 

et de la revue Espr i t; je pense à Andr é Laurendea u et au 

75 Voir la descr iption qu'en fai t Kenneth Landry dans 
l'article "Pour une ordre personnaliste" dans l)iJ;;_t.jonnair~ 

des oeuvres li ttéra ires du Québec - Torne 111_, 91L."~ i t . , pp. 
806-807. 

76 Voir: Michael D. Behiels, prellJJ!e to_ Quebec' s ()ui~.t. 

Revolution - Liberalism versus Neonationalism, 1945-1~~_ , 
Kingston and Montrea l, McGi Il and Queen' s Un i vers i ty Press, 
p. 21. 

77 Jacques Maritain, Humanisme intégra-.l, Paris, Aubier, 
[1946J nouvelle édition "(c1936), p. 299. 
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groupe d e l 'Acti on catholique don t p lusie ur s memb re s collabo ­

r ent à Cité L ibre. Enfin les "quelques - uns" qui pensent à l a 

manière la~que et qui emprunteront au catholicisme de gauc he 

afin d'infléchir les lecteurs cathol i ques 7 ~. On conmprend que 

des ind i vidus aux positions aussi différentes que Sylvestre, 

Duhamel, O'Leary, P. Gélinas et Lucien Parizeau partagent un 

intér~t marqué pour Sartre; ils ont en commun cette r e vendi ­

cation de la liberté. 

Interventions de l'Eglise dans le champ intellectuel 

La crise avait modifié brusquement les conditions de vie 

des Québécois déjà aux prises avec l'industrialisation et 

l ' ur ban i sa t ion; ces con dit ion s ma té rie 11 e s f a v 0 ris e n t des 

changements dans les habitudes de vie et rendent l es ind iv i­

dus plus perméables à des idéologies comme le communisme et 

le libéralisme dans sa version américaine. Dé j à en 1931 , 

Esdras Minvi lle constate un effr i tement de l' intér ieur des 

valeurs catholiques traditionnelles, "lq]uelques-uns [ ... ) 

conservent toutes leurs prat iques, dégénérées en simagrées 

stériles, simulacre de religion; d'autres n'en retiennent que 

ce qu'il faut pour ne pas attirer l'attention - cela par aî t 

si mal de manquer la messe le dimanche! D'autres entin se 

dépou i llen t de to ut [ ... ] I!;t r emarq uez bi en que nous ne 

78 Voir: Victor 'l'aboul, QQ.. cit., p. 298. 



parlons ici que de la classe instruite.If" " . Joseph - PapIn 

Archambault parle d'''un vent de la!cisme" et d'un "paganIsme 

mondial [qui] a poussé ses vagues jusqu'à nos rives let dont 

nous] ressentons les pernicieux effets." do • Ces constats 

amènent l'Eglise à développer une stratégie sur trois fronts: 

social, culturel et philosophique. 

Sur le front social, l'''internationale jésuite" va mener 

la lutte contre le communisme par le développement de l'Ecole 

Sociale Populaire avec ses trois services d'enquete, de 

documentation et de propagande. La promotion du corporatisme 

catholique et la christianisation des activités d'assistance 

publique et des associations de travailleurs sont des priori-

tés pour l'~glise. C'est dans la toulée de cette intervention 

de l'Eglise que le Pére Georges-Henri Lévesque o.p. oeuvre à 

l'Ecole des Sciences Sociales à Laval en 1938. 

Sur le front culturel, l'Eglise intervient dans les mass 

médias: radiophonie, presse et cinéma. Suite à une première 

réaction de défense contre les mass médias dans les années 

20, l'Eglise utilise la radio pour diffuser son message. A 

partir de 1931'H., les mouvements d'action catholique mènent 

79 Esdras Minville, Instruction ou __ éd_1t~9.t)-onJ. __ ILN9.POS g~ 
réforme d~ l'enseignem~_n.t~econdai:r:~, Montréal, ESP, 1931, 
64. ("Brochures", 204-20~). Cité dans: Jean Hamelin et NIcole 
Ga g non, H.jptoire dJL....Ç_~tJ'LOI i_~l'pme~yéQéco i.ê __ -=-J,.~ __ ~X_- __ J?j,_~_çJ_~ • 
Tome 1: 1898-194U, Montréal, Boréal Express, 1984, p. 361. 
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une campagne pour le bon cinéma; un Centre catholIque 

d'action cinématographique est créé en 19 3 1a~. A Côté de ces 

adaptat ions, il y a les intervent ions plus défens ives de 

l'action catholique spécialisée: la lutte de la Ligue 

ca thol ique f émi nine pour "la bonne presse en 1 Y.3 2, pour les 

bonnes lectures et les bibliothèques paroissiales en 1934, 

pour la bonne publicité dans les !Jla .. ~m~cllg. en 1936""'.3. 

L'ouverture de nos frontières à des idées Itautres", la 

circulation d'idées par la 

pr ise de la parole par 

radiophonie, 

les la!ques 

les impr imés et la 

ca th 01 iques rendent 

inefficace l'arme du silence; ce pluralisme naissant oblige 

l' Egl ise à i nterven i r au plan des idées d' 011 la nécess i té 

d'équiper inte llectuellement d'abord ses intellectuels pour 

faire face aux idées qu'il doivent connaître pour les 

réfuter. C'est dans un tel contexte 011 le contrôle ne suttit 

plus et 011 l' hégémonie dans le champ intellectuel s'impose, 

que la philosophie voit son pouvoir de discipline légiti­

mante s'accroître grace à deux interventions institution ­

nelles majeures: la création de l'Académie Canadienne ~aint­

Thomas d'Aquin en 1930 et la Constitution apostolique ))_~_~~ 

Scientiarum Dominq~ en 1931. 

8~ 
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Jean Hamelin et Nicole Gagnon, Q.P_"- _çjj:_.!. , pp. J9:L-j95. 

Ibid., p. 396. 
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4. La philosophie: discours de légitimation 

Alors que ,l\ete]':.Di PqYi..§.. (l~'l9) constitue la "qrande 

charte" du néothomisme, la constitution apostolique L>.f;!.!ls 

Scientiarum Dominus (24 mai 1931) marque l'institutionnallsa­

tion universitaire du thomisme tant philosophique que théolo ­

gique. Le but est la restauration chrétienne des discours 

scientifiques contaminés par ces grandes erreurs modernes que 

sont le rat i onal isme, le sc i ent isme, le pragma t i sme et le 

pos i t i visme . Ces erreurs ont en commun le re j et de tou te 

métaphysique; l'économie des principes devient économie de la 

philosophie (sauf pour quelques questions résiduelles quant à 

la méthodologie et l'épistémologie). Ce parti pris pour les 

faits et la raison évacue tout projet de science chrétienne 

et tout droit de regard du catholicisme sur les sciences 

humaines et encore moins sur les sciences physiques. 

La constitution institutionnalise le thomisme par un 

ensemble de prescriptions imposées aux universités et 

facultés d'études ecclés iast iques et qui vont de l'approba­

tion des programmes par Rome au choix des professeurs. Le but 

est simple: s'assurer l'hégémonie sur ces discours (en plein 

essor) par le contrOle de cet appareil idéologique qui 

regroupe et forme les intellectuels. Examinons brièvement la 

justification et les prescriptions incluses dans cette 

constitution. 

41 



Selon le préambule, l'~glise catholique est la protec ­

trice et l'inspiratrice de tout savoir humain, mandat qu'elle 

reçoit de Dieu. La justification est la suivante: partant du 

mandat (1) "de mattresse infaillible de la vérité divine" 

elle infère un mandat (2) de protectrice et d'inspiratrice de 

tout savoir humain en invoquant la non-contradiction entre la 

foi et la raison. 

La visée centralisatrice et contrOlante est clairement 

exprimée dans l'article !): "Les statuts et le programme des 

études de chaque Université ou Faculté sont soumis à l'appro­

bation de la Sacrée Congrégation des Séminaires et des 

Universités. fi. On y édicte les structures administratives; 

entre autres, le grand chancel 1er est l'évêque ou son 

remplaçant; il veille sur tout ce qui intéressse les études 

et l'administration. Le recteur est nommé par la Sacrée 

Congrégation. Les articles 21 et 22 fixent les critères 

d'engagement des professeurs; on exige du candidat "ses 

bonnes moeurs et sa prudence", "[q]u'il ait émis sa profes­

sion de foi suivant la tormule approuvée par le Saint siège" 

et qu'il "ait reÇu la mission canonique d'enseigner du grand 

chancelier, après avoir obtenu le tiitÜl __ 9.Qst_qt du ~alnt 

Siège". Le document détermine les cri tères d'admission des 

auditeurs et une définition des grades pédagogiques. Il 

prescrit que la philosophie enseignée est la scolastique 

selon la méthode de Saint Thomas d'Aquin; les divers autres 



systèmes philosophiques doivent etre évalués ti ""l§'_ l..::i __ J]J.!TÜ .$ r~ 

!;le cette phi~..9..êQl21LÜ'!. ". Enfin toutes les instItutions visées 

doivent soumettre à Rome leurs statuts modiiiés et un rapport 

sur la vie académique et économIque des trois dernières 

années. L'Eglise s'assure ainsi un contrOle international sur 

la formation de ses intellectuels (la!ques ou clercs) par la 

mise en place d'un puissant appareil d'hégémonie idéologique 

dans lequel la philosophie occupe la fonction de légitimation 

des autres discours. 

Nous étudierons plus loin l'effet de ces prescritions à 

l'intérieur des institutions québécoises d'enseignement; pour 

l'instant nous nous limitons à décrire le processus d'insti -

tutionnalisation de la philosophie comme discours de 

légi timation et à fournir une hypothèse pour comprendre en 

quoi le champ philosophique devient un champ "réservé", voire 

m~me enclos; ainsi les littéraires comme les scientifiques 

doivent se limiter à leur Champ propre tout en s'inscrivant a 

l'intérieur des balises posées par les philosophes. Ce 

contrOle contribuait à la constitution d'une orthodoxie. 

Notons aussi l'importance de l'axe Rome-Québec&~ et le chan -

gement qu'entraînera la croissance de l'axe ~rance-Ouébec& 6 . 

84 Article 29c (nous soulignons). 

8!50 Jean Hamelin et Nicole Gagnon, QP_!.._.çj.t._!, p. 18S: "A 
l'image de la société, l'Eglise du Québec n'a pas de vie 
i nte llectue lIe et spi r i tue lle propre. Elle regarde le monde 
avec les yeux de Home, elle ressent les événements avec la 
sensibilité de Rome et elle juge avec la conscience de Home." 
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Le 8 novembre 1929 8
-' , sous l'instigation de Mgr 

paquet e e, le Card i na l Raymond -M. l-<oulea u o. p. (archevèque de 

Québec) fondait l'Académie Canadienne Saint-Thomas d'Aquin 

sous le modèle de l'Académie pontificale romaine Saint-Thomas 

d'Aquin (1880). Mgr Rouleau en nomme les membres du Conseil 

administratif le 16 janvier 1930 650
; ces derniers regroupent 

ce que Gramsci appelait les "grands intellectuels", soit les 

directeurs ou doyens des Ecoles Supérieures ou des l"acultés 

de Philosophie, L. - A. paquet, doyen de la ft'aculté àe 

'rhéologie et directeur de l'~cole supérieure de Philosophie 

de l'Université Laval (président), Marie-Ceslas Forest, o.p., 

doyen de la fo'acul té de Phi losophie de l'Uni vers i té de Mon-

tréal (secrétaire), l'abbé Arthur Robert, sous-directeur et 

professeur à l'Ecole Supér ieure de Phi losophie de l'Uni ver -

sité Laval (secrétaire-adjoint), Mgr Wilfrid Lebon, Supérieur 

du Co 11 è g e Sai nt e - An n ne - de - L a - Po ca t i ère e t p-r 0 tes s e ur à 

l'Ecole Supérieure de Philosophie de l'Université Laval, J. -

M.-Rodrigue Villeneuve, o.m.i., Supérieur du Scolasticat des 

e6 Il faut noter l'importance de l'effet des deux ~rance 
au Québec, la catholique et la larque, qui sont en lutte. 

e7 Lettre du Cardinal Rouleau à Mgr L.-A. Paquet publiée 
dans k..']\cÇidém~Can.ëL(;tLenne );U!J_ D~:- 'rhoro<!§. __ d_' AÇ..l.!.!!l.._ - . __ f Qnqë; t U>J1_ .-. 
P::r;:emière _J?J~_~_s i 9.lLL4.~ ... -13 ._nov.~_nbrJ:!_.l,_~ :U,u_, Québec, [s. e; typ. à 
L'Action Catholiquel, 1932, pp. 5-6. 

ee 

en 

e9 

Doyen de la Faculté de Théologie à l'Université Laval 
1929. 

Lettre publ i ée dans Jl!.LQ ... , pp. 'f -1 0 . 
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Oblats et professeur de 'l'héologie à l'Université d'Ottawa, 

l'abbé Lucien Pineault, secrétaire de la .fo'aculté de Philoso-

phie et professeur de Philosophie à l'Université de Montréal. 

Le président d'honneur était Mgr Rouleau, les vice-présidents 

d' honn eur éta ient le s recte urs des Uni ver si tés Lava l, a e 

Montréal, d'Ottawa et le Provincial des Dominicains au 

Canada. 

Selon Denis Gouin, l'Académie rempli t un double rCle: 

"constituer un organe de diffusion et de défense de l'idéol0-

gie et de la doctr ine officielle" et "un moyen d'encadrement 

des pr incipaux foyers intellectue Is du pays, notamment les 

uni vers i tés"9 o. Les travaux abordent des prOblèmes d' actua -

lité (l'éducation, questions sociales et politiques) à la 

lumière de la pensée de Thomas d'Aquin et par là fIxent une 

manière droi te de penser dans ce qui relève de l'opinion, 

c'est-à-dire une orthodoxie. Un des thèmes majeurs est la 

définition du role de la philosophie dans le champ des 

savoirsg~; paquet et Villeneuve sont les principaux interve -

90 De ni s Go u in, L~s_ déJ;)at-~L9~_J~ ACS1,Ç1gJ:n.JJLÇ9,D9ç1j~Lnrl~. 
Saint-Thomas d'Aguin: une l'(\j.se~n--.ê..it.~..9tion_ , 'l'rois-Hiviéres, 
décembre 1981 [texte présenté dans le cadre au Séminaire ae 
recherche en philosophie québécoise du Département de 
Philosophie de l'Université du Québec à Trois-Rivières), p. 
24. 

9~ D. Gouin DJ2iJL., p.2~ sq.) retient trois thèmes 
majeurs: "la définition et l'examen du rOle de la philosophie 
dans le savo i r (et notamment les re la t i ons ph i losoph i e et 
sciences naturelles et humaines), l'image des Etats-Unis et 
de l' amér ican i sme entretenue par les phi losophes d' ici, et 



nants sur cette question. On y définit la philosophie (avant 

m@me De~Scj~Il.ti . .9)~._p.,m._D_ QJ11j:J1J~9_ ) dans sa tonction de léqitima -

tion ou de régulation des discours. La philosophie, écrit Mgr 

Villeneuve, "est une connaissance scientitique qui, par la 

lumière naturelle de la raison, considère les causes premiè -

res, c'est-à-dire les raisons les plus générales et les plus 

tre, la philosophie possède, on le voit tout de suite, un 

rOle universel."9:2 i ainsi, "en dessous ou aU-dessus, selon 

l'image qu'on préfère, de l'objet global des sciences, il y a 

des considérations plus profondes, il y a des points de vue 

plus élevés et plus généraux qui échappent aux sciences et 

qui constituent le point de vue philosophique"~~; dès lors 

cette "science à part domin (e) toutes les autres pour les 

régir et les diriger n94 . Or comme l' "Universitaire ... est 

l'esprit supérieur" et que "(1) 'esprit supérieur est celui 

qui domine, qui juge au-dessus des autres esprits. 'rel est le 

philosophe", Mgr Villeneuve en conclut premièrement Clue 

n[pllus donc le savant est philosophe, plus il est à même de 

juger de tout, et plus particulièrement de la science qu'il 

l'analyse que l'on faisait de certains problèmes sociaux et 
politiques tels l'essor du communisme et l'éducation". 

92 Mgr Jean-Marie Villeneuve, o.m.i., "Le rOle de la 
philosophie dans l'oeuvre des universités catholiques", 
Académie Can~d_ienn~ . . ;I~.in.t_-=-'LnJLIngJ'i~ _'Aqui~. ,_-"-.!..., Q-P-, .. . çJJ:_~ , p • 
216. 

93 Ibid., p. 219. 

94 Lbi .~ p. 222. 



cultive ou qu'il enseigne en propre" et, deuxièmement, que 

" 1 a g and e for c e d' une Uni ver s i té, rés ide dan s l ' a r ma t ur e 

philosophique de son oeuvre 1195. Ne pas oublier que pour Mqr 

Villeneuve, "l'Université est le cerveau d'une nation""'';, dès 

lors la philosophie en plus de créer l'''esprit universitaire" 

et de former le spécialiste d'envergure, a pour "troisième 

rOle ... de subjuger les élites intellectuelles et par celles -

ci toute la société dans les liens de la toi" "" '; c'est on ne 

peut plus clair! 

Qu'ils appartiennent à l'institution universItaire (Ces-

las Forest o.p., Jacques Lavigne, Jacques 'Mathieu, Mgr Char-

bonneau, etc.) ou qu'ils en soient les produits (G. Sylves -

tre, les étudiants de l 'Universi té de Montréal, etc.) ou 

qu'ils soient en marge (André Langevin, Dostaler O'Leary, 

Lucien Parizeau, Pierre Gélinas, etc.), les intervenants dans 

l'affaire Sartre ne sont pas sans connaître les enjeux de 

tout ce qui concerne directement le champ philosophique ~ d. 

Ibid., p. 220-221. 

96 1 b ilt ....... , p. L 0 4 • 

97 Ibid., p. 235. 

96 Dans un texte de 1942, intitulé "Au printemps 
dernier", P.-E. Borduas parle du "LrJisque d'avoir à subir 
les foudres des philosophes en mettant les pieds dans leurs 
plates-bandes"; dans P. - E. Borduas, !i;.ç~jts ._L (Edition 
critique par A.-G. Bourassa, J. !,'isette et G. LapointeJ, 
Montréal, Presses de l'Université de Montréal (Bibliothèque 
du Nouveau Monde), 198/, p. 169. 



5. Les Dominicains: levier de changement 

L'institution philosophique est mise à contribution dans 

un monde en proie à une crise des valeurs que l'Eglise s'em-

ploie à end i guer, canal i ser. Il Y a certes des torces réac-

t i onnaires dans cette entrepr ise, mai s un groupe restre int 

joue un rOle émancipateur grace à ses compétences et à son 

habi lité à s' inscr ire dans une con j oncture de cr ise pour y 

introduire des changements de manière discrète et efficace: 

ce sont les Domini cains dont on n'a pas encore appréci er 

toute la force de levier. 

Ce groupe pourtant peu nombreux, ils sont 43 en 1Y 31 9
!:1O , 

est très structuré et coordonné~~u. Il a rapidement développé 

une stratégie face à la Crise comme en témoigne l'envoi aux 

études de jeunes prêtres dans des champs nouveaux comme 

Georges-Henri Lévesque en sociologie~U~, No~l Mailloux et 

99 Voir: Hamelin et Gagnon, Q~ __ ÇjJ;_L' p. 141. Les 
Jésui tes (139), les Sulpiciens (98) et les Oblats (11 ',); si 
nous ajoutons la province ecclésiastique d'Ottawa, l es 
Dominicains passent de 85 en 1931 à 120 en 1941, voir: pp. 
418-419. 

~oo Dans ses mémo ires, Georges-Henr i Lévesque expl ique 
son choix des Dominicains, entre autres par le "besoin d'une 
communauté [ ... ) d'un groupe organisé, structuré, orienté 
ver sun me me i d é a l l... J De plu s , é cri t - il, j e dés ira i 5 

m'incorporer à une équipe. Non à une armée, ni même à une 
brigade, comme dans d'autres commmunautési plutOt à une 
équipe qui puisse agir de concert"; Georges-Henr i Lévesque, 
SQgv~rl~.D_ç~.~_J,_--: __ ent~~.tJ~ns_ .9_yg~ .12).JllQn_ J:l.,l1: .ra..â., Mon tr éa l, Le s 
Editions La Presse, lY83, p. 105. 



Marcel-Marie Desmarais en psychologie et de j eunes méa i évi s -

tes; ils savent auss i mettre à contr ibut i on des Domi n ica i ns 

étrangers, tels Delos et Ignatius ESChmann en Sciences Socia-

les et Marie-Alain Couturier et plus tard l.es cayre et Pru -

che~02. Cette communauté de tradition libérale véhicule des 

valeurs humanistes et elle tire profit de sa mission de 

Vérité pour exercer une hégémonie dans l'élite; selon Hamelin 

et Gagnon, G. -H. Lévesque, "( l. ] es par 0 i sses bourge 0 i ses sont 

de préférence aux Dominicains, reconnus comme intellectuels 

ra f f inés et habi les diplomates":1.CJ "' . Le couvent d'Ottawa en 

particulier a d'excellents contacts avec les milieux politi-

ques (en particulier à ottawa) et diplomatiques (France et 

Vatican) :1.04. L'influence des Dominicains s'exerce à travers 

:1.0:1. Ibid., p. 156: "On était en lY30. L'après-guerre, le 
grand krach, l'industrialisation et l'urbanisation de notre 
société. Les Dominicains constataient que l'évolution 
économique et sociale du Québec posait déjà à la conscience 
chrétienne de nouveaux et de sérieux problèmes. Ils 
estimaient que l'Ordre, fidèle à sa mission traditionnelle, 
devait aider notre population à affronter ces nouveaux défIS 
en lançant dans l' act i on que lques -uns de ses hommes dOment 
préparés à cette fin. Jusque-là, la province dominicaine 
canad ienne s'en êta i t tenue à former des ph il osophes, des 
théologiens, des prédicateurs, des canonistes, des biblistes 
et même des historiens. Pour la première fois, elle récl.amait 
un sociologue.". 

J..02 Dans les domaines de l'existentialisme et de la 
philosophie existentielle. 

J..03 Jean Hamelin et Nicole Gagnon,9--p-..!._c;jJ~ .. L' p. 139. 

J..04 En particulier par les soins de Pie-Marie Gaudrault; 
selon Lévesque "comptait - il parmi ses amis intimes des 
personna lités po 1 i tiques de premi er plan, de meme que des 
ecc l és iast iques dis t ingl,lés, comme par exemple les dé léguéS 
apostoliques Andréa Cassulo et Ildebrando Antoniutti" mais 



leur propre maison d'édition Les ~ditions du Lévrier LL ~ qui 

surtout la Reyue 129.mi.r.Ü.,Ça i.n~ à laque lle collaborent Anton i 0 

Barbea u :L06, Hermas Bastien, Maurice Blondel, Berthelot Hru -

net, M.-O. Chenu, Marie-Alain Couture, Pierre Descaves, Roger 

Duhamel, Robert Elie, Ceslas Forest, l<ené Garneau, 1!;tIenne 

Gilson, 'fhomas Greenwood, Francis Jeanson, Charles ae 

Koninck, Louis Lachance, Paul Lacoste, Jean Le Moyne, Gabriel 

Marcel, Jacques et Ra!!ssa Maritain, L. - A Ptlguet, Marcel 

Raymond, Julien Péghaire, Benoît Pruche, Pierre l<icour, 

Hyacinthe-Marie Robillard, Guy Sylvestre, J.-M.-H. Villeneu-

ve, Raymond. -M. Voyer, pour ne nommer que les pl us impor -

tants. Enf in leur succès ne saura i t s' expl i quer sans cette 

di scrét i on et cette finesse dans la stratég i e comme nous le 

verrons pour Forest-Sartre et comme le montre tout le travaIl 

de No~l Mailloux dans le développement de la psycholoole 

expérimentale et de la psychanalyse au Québec; on travail le 

dans l'ombre et on ne fai t du brui t que lorsque l' on s'est 

aussi avec Henri Bourassa, Ernest Lapointe, le sénateur l<aoul 
Dandurand (141). A Montréal, M.-C. !t'orest (directeur de l a 
Société d'Etude et de Conférences qui avait des contacts très 
étroits avec les diplomates français) et L.-M. Hégis avaient 
leurs entrées. Entre autres, les rapports privilégiés de Mgr 
Charbonneau et G. -H. Lévesque (alors que Charbonneau étai t 
grand vicaire à ottawa) et .fi'orest ne pouvaient que leur être 
d'une très grande utilité. 

:LO!!> Ils sauront tirer profit de la coédition avec Vrin 
pour assurer une certaine consécration à leurs auteurs. 

:1.06 Qui y publie des sections de sa thèse de doctorat en 
philosophie sur Freud. 



assuré des conditions de la réussite. Leur inf l uence e st 

déterminante dans l'institution philosophique car il s 

contrOlent la Faculté de Philosophie de l'Université de Mon -

tréal et dans la philosophie parainstitutionnelle par l'effec 

de levier gue leur donne leur i nf lue nce dans les mi lie ux 

intellectuels. 

Les Dominicains avaient chez les Sulpiciens des alliés 

tout aussi efficaces dans le champ philosophique institution-

nel et para-institutionnel. Plusieurs enseignaient à la 

F'aculté de Phi losophie de l'Université de Montréal, dont 

Julien Péghaire, Emile ~ilion et Lucien Martinelll, celui qui 

en fut le secrétaire et le doyen.l.. 0 7
• Le Collège stanislas, 

gui dispensait le baccalauréat français, importait des 

i nte llectue Is compétents et i ss us d'un contexte pl ura liste; 

en plus de Julien Péghaire.l.. OS , signalons Pierre ~icour.l..U~ et 

:LO? Dans les années 50, Michel Ambacher et l'abbé Jean 
Milet enseignèrent à la Faculté; ce dernier enseiqna Sartre à 
la demande du doyen Forest. 

:L 0 S Selon RoI a nd Houde, Hi_Sj:o i. X: .~_~.:t _'p_h iJ..9;;;9Q.hi~ ~~ 

Québec, op. cit., p. 96, "ce professeur au Collège Stanislas 
et à l'V. de M. eut une influence considérable ici avec la 
reproduct i on (adaptée et annotée) en 19 j 6 du manue Id' Emi le 
Boirac (Alcan, 9- éd., 1904): L~J(~~J~§..._de _ J.5i . Rt?_s~r.tfiJ:j.9.n 
philosQJ2..higue (no 2 de !"~~Jlsej9ll..~m..ent_._s...ê..Ç_Qn9..êJ.J:. ~ __ ê)J ... ~~_nç:tÇlg. , 
22-année, vol. XVI). Après avoir pUblié sa thèse (!...D_tel..l~_ç .. t...1,L~_ 
et ratio), selon saint Thomas ... , Paris-Ottawa, Vrin- lnst. 
Et. Méd., 1936, 318 pp.), il fit paraître sa synthèse de 
cr i t ér i 0 log i e, R~~arJ;!§.._.Ê.1!.t"_J~._ con_o.§. ît~_~. , Mt l, F ide s, 1949, 
479 PP."i Houde reproduit l'étude "Philosophes de l"rance au 
Ca nad a - f r a n Ça i s" tir é du BU.LJ,,~.tJn.-9~_~_ étude.1LJ:_;r..ên,Ç§!~~s . 
(Mtl., Coll. Stanislas), mai 1942, pp. 15Y-162. 



l'abbé Robert E. L1ewe1lyn~~o. Nous retrouvons Ici la f ili è r e 

française qui sera très active lors du débat sur le baccalau -

réat français; l'ambassade intervint ouvertement dans ce 

débat chauffé par le Père ~oméo Trudel, o.m.i., do y en de l a 

F'aculté de Philosophie de l'Université d'Uttawa qui publia 

lauréat franiais ~~~bec~L L ; nous remarquons que les Domi -

nicains appuyèrent Stanislas~4~ et l'ambassade de France. 

La stratégie mise en place par les Dominicains dans les 

années 30 leur permet de s'assurer une position d'hégémonie 

intellectuelle pour les décennies suivantes. Comme le note 

Hamelin, la guerre "met tin à l 'empr ise des Jésuites sur 

~09 Il sera assis à la table d'honneur lors du dtner­
causerie de la Société d'étude et de conférences où Sartre 
donna sa conférence à Montréal en mars 1946. 

~ ~ 0 An cie n pré f e t des é tu des au St an i s las de Par l s , i 1 
enseigne au Stanislas de Montréal en 1939, il travai l la a 
l'émission Radio-collège (Radio - Canada), pour devenir pl us 
tard aumOnier des étudiants de l'Université de Montréal et i l 
travailla au regroupement des intellectuels catholIques 
canadiens par l'organisation de "Carrefour", j ournées 
d'études et de discussion, auxquelles j ournées participeront 
les Lavigne, Lacoste, Aguin. Pour "carrefour", voir: Jacques 
Beaudry, Autour de Jacques L~_vtqn~ ( ... L, ~çtt_-!..., pp. Y-l4. 

~~~ Montréal-ottawa, l"ides et l!:ditions de l'Université 
d'Ottawa, 1946, 111 p.; voir Roland Houde, LQl~, pp. 49-S0. 

~~2 Voir G.-H. Lévesque, .Q.h-ÇJh, p. 141: "l!:nfin, j e 
note parmi ses [Pie - Marie Gaudrault, o.p.) relations, la 
présence du sénateur Haoul Dandurand, aux côtés de qui il se 
retrouva, avec le père Ceslas Forest déjà nommé, et 
l'ambassadeur de France, dans une bataille célèbre en faveur 
de l'implantation du Collège Stanislas à Montréal". 



l'Eglise québécoise ( ... J L'élan a changé de camp. 11 est du 

c~té des Dominicains qui, inspirés par leurs contrères ce 

France, sont plus ouverts aux idées libérales et aux réformes 

sociales. Dans les années 20, les Dominicains avaient 

manifesté leur sympathie pour les suffragettes et les tenants 

d'une réforme scolaire. Il leur manquait alors le nombre, le 

prestige et une locomotive pour taire contrepoIds aux 

Jésuites. Ces facteurs sont réunis dans l'après-guerre".!. ....... 

6. Un catalyseur: la guerre 

Ces nombreux changements des années d'avant - guerre ont 

apporté des modifications dans le champ intellectuel qui 

rendront poss i bles les mutat i ons des années 4 S- 4 ~. A titre 

d'exemple, l'êlge d'or de l'édition québécoise (1940-49) ne 

peut ~tre expliqué que par ces facteurs exogènes que sont la 

demande du marché du livre et la venue ici d'écrIvains 

étrangers exilés de France; encore fallait-il qu'il y ait ici 

déjà des individus qui avaient lu ces auteurs ou qui trouve­

ront dans la rencontre et l'édition de ces auteurs un moyen 

de maximiser leur intér~t. Les facteurs exogènes vont inter­

agir avec des facteurs endogènes. Nous profitons d'une plus 

abondante historiographie de cette période; cependant pour 

les fins de l'analyse de la réception de Sartre au uuébec, Il 

est utile de mettre en relief brièvement deux facteurs impor-

:1.:1.:3 J ea n Hame 1 in, @--,--G) t-!.., pp. 185 - Hl tl • 



tants: la radiophonie et l'édition . 

Le Québec à l'heure de Montréal et du monde 

Dans les années 20, l a rad i ophon i e va s ' é tendre de 

Montréal à Québec pour englober tlO% de la population québé -

coise en 1939:1.:1.4. Dans un Québec étendu et dispersé dans 

lequel la paroisse, le village et la ville sont les lieux 

privilégiés de référence culturelle et politique, l a radio a 

pour effet de mettre la province à l' heure de Montréal. La 

création du Service national des nouve l les accentue cette 

centralisation en 1940. Les Québécois ont accès à des émis-

sions éducatives comme Radio-Collège (à partir de 1936); la 

guerre les met à l' heure du monde. Dorénavant, il ont la 

poss ibi lité dl écouter des émiss ions li ttéra ires et meme l a 

conférence que donnera Sartre à la S.,h;.C .. L',h;glise est 

d'abord désemparée face à la radio; Duplessis cra i nt cette 

puissance. Plus tard la télévision deviendra le lIeu privi -

légié des intellectuels qui tireront avantage de 11 Immunité 

venant d'Ottawa. 

Editer, lire et critiquer 

:1.:1.4 CataloÇLue collect if des Oocum~lLt;1L.p. 9J19..+.es _çLe_ l~wg1J~ 
franyaise - Tome 1: 19J.6 - 19~O, (Sous la direction de Jacques 
Gagné et Jean-Paul Moreau, ottawa, Archives pUbliques au 
Canada, 1981, p. XII. 

:'4 



Montréal devient avec New York un re lai important ce la 

cul t ur e f r a n ç ais e ; 0 n y r e ç 0 i t den 0 mb r eux l nt e 11 e ct u e 1 s 

français; on y édite et réédIte beauc oup de livres. L' éd itIon 

connait une croissance qu'elle ne sera pas en mesure de diqé -

rer après la guerre. Alors que l'on édite i3 récIts ( romans, 

contes, nouvelles - grand pub l ic et j eunesse) en 1Y40, on en 

éditera 40 en 1942, 43 en 1943, 41 en 1~44, 40 en 1945, 4 '7 en 

1946, 43 en 1947, 32 en 1948 et 1~ en 1Y49~~~. 

L'élargissement du marché international fait des édi-

teurs des entrepreneurs qui cherchent à développer le marché 

local en mUltipliant les points de vente et en taisant de la 

publicité dans les journaux. En échange de publicité 

plusieurs journaux s'engagent à établir des pages littérai-

r e s ~ ~ e; d' 0 ù l' es sor ra pi d e de lac rit i que l it t é rai r e. Ce s 

~~5 Voir: Jacques Michon, "Croissance et crIse de 
l'édition littéraire au uuébec (194U -19 59)", I.,._Ltté.raj:.!lJJ~. , no 
66 (mai 1987), p. 115-126. 

~~6 Ce qui est confirmé par le f>QP.Jj9.h~L~.?_ WeJ~l(J.'y du 14 
septembre 1946: "Early in the war period, the y oung 
publishers approached the various Io'rench newspapers ln 
Canada, offering to supply them with ads if they wou l d 
establish literary pages. Most of the papers took up the idea 
with enthousiasm. Every publisher, new and old, placed 
advertising. - !,.~_Droit. in ottawa started a page in 1940, 
under Guy Sylvestre; - L~_De~Qt.~ in Montreal a page in 1Y42, 
under Roger Duhame l, who now does a sim i lar page in the 
Montreal t..9 Pat!:.i~ l19 4 6 J . - l..e_ÇÇl_ltg.Çt9_, Montreal, has had a 
big 20 page annual book supplement every fall, in 1943, 1944, 
and 1945, and is probably going to do the same this fall . 
René Garneau supervises ~.~ __ Cang(:tg' s book section. - k~_ J'~t.Lt_ 
Journal and k~~~~se, both in Montreal, also had book pages, 
as do L'I!:vél}.em..e_nt and l.!~ .. _.Solei1. in Quebec." (p. 134H). Je 
dois cette information à J acques Michon. 



édi teurs acquièrent rapidement un prestige et "vont disposer 

d'un certain pouvoir de cons8cration":l.:l. -' qu'llS vont exercer 

en usant de critères étrangers, surtout fran~ais. 

La critique litéraire re~oit de l'édition la demande et 

e Ile exerce son pouvo i r de cons écrat i on avec des cr l téres 

semblables:l.:l. 6 . Les critiques ne se limitent pas à suivre 

l'évolution des idées, ils deviennent des agents "en essayant 

de jouer un rOle dans l'orientation des esprits":l.:l.~. Comme le 

QuébeÇ., "ll' June des principales caractéristiques de la 

critique littéraire dans la presse quotidienne et périodique 

c'est qu'elle tente de rejoindre, et par le fait meme, de 

former le goût du public pour une littérature nationale. ":1. :o<u . 

Le peu de recherches en littérature et l'absence 

:l.:l. 7 Jacques Michon, "L'édition littéraire au Québec, 
1940 -19 60", dan s J;, '~g i tion.. l i t_·t~J.9_J_ Le. _ aJLQl!?be.ç_ Ç1~ ___ .j,~.1..Q _ .ê-
1960, (en collaborat ion] , Sherbrooke, Dé partement d'étude s 
françaises, Université de Sherbrooke (Cahiers d'études 
littéraires et culturelles, no 9), 198!>, p.1L. En paqe 13: 
"L'éditeur n'est pas seulement un homme de culture, mais 
auss i un homme d'a f fa ires dont la force i nst i tuante repose 
au tan t sur son cap i ta l s ym bol i que que sur sac a pa c i t é 
commerciale". 

:1.:l.6 Pour une description des critères, voir Hélène 
11 L a f r a n ce, .-XY_~~_.-'nH~r ig--t~_l:LS!t l~ _~D_~t .~:t:..Qti.9.rLJJj:t~~_êj. _:r;~ 

\ québécoise, Québec, l.Q.R.C., 19~4, p. 58-60. 

:l.:1.9 D i ct i onna i re_ . _q~s_. oe.l-!Y~~s_ti.t..t _~r êJ,.I.~ _~ §'ll _ Q'y~P!;!Ç, tome 
l l l, 19 40 à 19 59 , sou s lad ire c t i on de Ma ur i ce Lem ire, 19 8 :2 , 
p. XL II. " 

:1.20 



d'enseignement de la littérature québécoise contribuaient n 

augmenter leur pouvoir dans le champ intellectuel. 

Voilà le contexte, la trame, dans laquelle le sartrisme 

s'inscrira; cette inscription sera révélatrice tant du 

sartrisme lui-m~me que de la culture qui l'intégrera. 



PAR'rI E II 

SARTRE ET LES MEDIAS 

CHAPITRE l 

1. Inventaire bibliographique: les journaux 

Notre corpus "Sartre dans les médias" comprend le relevé 

des mentions privilégiées~:<:~, simples~ :<: 2, multiples~23, et 

Notre Temps pour la période 1945 - 1954~2~. Une premIère 

~:<:~ Sartre ou le sartrisme constitue un ob j et ma j eur du 
texte (article, compte rendu, chronique mondaine, etc.); dans 
le cas des rubriques regroupant plusieurs éléments, le 
critère s'applique à l'élément. 

~22 Simple mention: Sartre, sartrisme, existentialisme 
sartrien, philosophie du néant, etc., le point de vue é tant 
celui du lecteur du journal. 

~ 23 Sar tre ou le sartr i sme y s ont dés ignés à pl us ieur s 
reprises sans que Sartre soit l'objet principal. 

124 On y désigne Sartre sans le nommer, l e lecteur étant 
susceptible d'établir le rapport. 

~25 Le lecteur trouvera à l'Annexe l la liste des textes 
de ce corpus principal et les tableaux dont sont tirées les 
figures. Un cor pus "seconda ire" comprend les textes pubil és 
dans d'autres jour naux ou revues; ces textes n'ont pas été 



compilation de s mentions par ann é e (figur e 1 ) s er a c o mo lé t éc, 

pour la période 1946 - 4'7, par le relevé comparatit d es 

mentions dans trois quot id i e ns : L.J~ . ÇëLn_~c::tÇi 1 ,!..a ~ re s s~ et ,!..ç. 

Q.evo i r_ (f i gure 3). Nous pourrons ident i t i er l'étendue de la 

présence et l'importance relative des j ournaux pour 

l'ensemble de la période par une comparaison des mentions par 

année et par journal (figures 4 à 8). 

Pourquoi ces trois journaux pour l'ensemble de la pérIO ­

de? Le choix du Devoir s'imposait à cause de son poids dans 

l'histoire intellectuelle québécoise. Nous n'avons pas retenu 

Le Canada (pour l'ensemble de la pér iode) parce ce que ce 

journal libéral cesse de publier en 1953 et qu'il ne sait 

ma i nt e n i r l' i n f lue n c e qu' i leu t dan sIe san née s 3 0 et 4 0 . 

Quant à L.<:i_ Presse, la littérature et la philosophie y occu ­

pent peu de place. ,L e Q.J~fi..Ltj~X: __ .):"ji_tjn., en plus d' intormcr sur 

la présence de Sartre dans le milieu universitaire, a l e dou­

ble intéret de nous fournir un point de vue sur la vie cultu­

relle montréalaise qui ne soit pas conditionné par les impé­

ratifs de l'institution journalistique et de nous faire v o ir 

le contexte qui aura été celui des auteurs qui auront été en 

contact avec la mode Sartre dans leur période d'études unl-

versi taires. Chronologiquement, la naissance de KQt.re ___ 'l'eIJ:tPs 

(1945) co!ncide avec l'objet de notre étude; ce journal, dont 

l'orientation conservatrice de droite se durcira au cours des 

retenus pour fin de compilation. 
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ans, eut dans ses débuts des collaborateurs non identifiés à 

la droite comme Guy Sylvestre et Dostaler O'Leary. 
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Figure 4 
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Figure 7 

MENTIONS 1951-5a (LQL LD Hf) 
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1945-54: les mentions par année ( fiqure I I 

Après la hausse de 1946 qui nous tai t passer de !:> men -

tions à 72 (une hausse de 92 8% ) , l 'année 194'7 repart de 2 4 

mentions, passe à 26 en 1948, redescend à 18 en 1~ 4~ po ur 

remonter à 31 en 1950. Ce deuxième sommet de 19~u sera SUIvi 

d'une baisse (17 en 1951) jusqu'en 19S4 avec 13 mentions. 

La chr ono l og i e "Sartre -Q uébec" ~ 2 e. permet de re 11er le 

premier sommet au succès de Hui_~_ clQ~, à la visite de Sartre 

1946 et aux comptes rendus des l ivres de Sartre et de 

Camus~2 7 . A quoi correspond la hausse de 1950 largement due 

Generis, à un chan-gement de j ournalistes? Les mentions des 

années autres que 1946 et 19S0 renvoient à des comptes rendus 

de livres de Sartre ou sur Sartre ou sur des livres écr i ts 

par d'autres auteurs. 

Mentions par journaux 

Le relevé des mentions par journaux (figure 2) montre le 

rOle déterminant de tiQ1:_re __ rf~_II1Q.:?'_ avec 40 des '/2 mentions en 

1946, suivi par le p-~Y-.9ir_ avec 23. L'importance de NotJ::~ 

~26 Voir: Annexe II 

~27 Ici comme en France, Sartre et Camus sont associés et 
le seront même après la fameuse querelle de 195 2 . 



Temps diminue jusqu'en 1949 pour remonter jusqu'en l ~~J ; 

comme nous le verrons, alors que le premier sommet correspond 

à une réception positive de Sartre, l e second indique un e 

pr i se de pos i t i on contre sartre. Le j2.~Y9j;.J" . , bon deux i ème en 

1946, est premier en 1948, 1950, 19:'1 et 1954. Quant au 

~q~tier Latin, après les 4 mentions ae 194:' et les mentIons 

de 1946, il part deuxième en 41 avec S mentions pour monter à 

10 en 1949 (il est alors premier) pour diminuer par la 

suite:l. 2B • 

Mentions par année 

Pour les années 1946 - 47, nous avons ajouté L~_ Can~d~ et 

La Presse afin d'évaluer l'étendue de la réception. Cet ajout 

permet de voir l'importance du Canada qui est bon deuxième en 

19 4 6 et 19 4 7 . En 19 4 6 , Not rELJ:~.U\..P'§" 0 b t I en t 3 6 % (4 0 sur 111 ) 

des mentions suivi par LeS~QQ..9..Q._ avec 2 2.:'% (2~) et 4.~ 

Devoir avec 20.% (23). En 1947, ~Q~~~~~IDg~ (16 mentIons) est 

Presse sont ex aequo avec 5 mentions. 

En 1948, Le Q~yoir prend le dessus III mentions ) talonné 

par Notre Temps (9). Le ~atti~L~~in a 6 mentions. L'année 

~2B Il faut tenir compte de la parution du journal qui va 
de septembre à avril; le nombre des mentions serait 
possiblement plus élevé si le journal avait été publié 
pendant douze mois. 



1949 correspond à la baisse d e ti ÇLtJ:: .~. ~LeJn1?13. ( ex aequo a v e c ~e 

DeY2..ir avec 4) et à la remontée du QIJ9.Lt,i~r J..9_t j. n ave c l U 

mentions. L'année 19~O, où la popularité de Sartre est à la 

hausse, étonne par la nette avance du ))J;~Y.Qll_ (16) et par 

l'importance~29 du UJJÇ!rtie.~_ Lat.i n avec 6 mentions; t:tot_r: .~ 

TeroQ~ a 8 mentions. L' importance relative des journaux 

demeure la meme en 19~1. 

Les années 19~2-~:d donnent lieu à des changement s 

significatifs. Parti de 5 mentions en 1951, ~Qtre 'r~~~ monte 

à 8 en 1952 et à 9 en 1953. ~& __ 'p"~v9j .~ . sui t avec :, en 19b:.! et 

'7 en 19~3. Nous constatons aussi la baisse du {lUa. I..t.i.~_L_L.~.tin. 

qui va atteindre son creux en 1952 (2). 

Le Devoir domine la dernière année (1~54) avec 5 men­

tions; les 5 mentions du Q.!J.ÇlJ~J,.§.Ll,Lgt.iIt réfèrent à un merne 

événement, soit la projection du film )"...e.JL. Main~ __ s.~ J~_s .. N~..! J ~. 

TemQs a 3 mentions. 

Constats et questions 

Cette inventaire établit qu'il y a une réalité " Sartre 

au Q u é bec", c'e s t - à - d ire un no mb r e . sig nif i ca tif de tex tes 

publiés dans un nombre significatif de j ournaux diftèrents. 

Elle indique des sommets et des creux et par là elle permet 

- - - ----_._ - - - -

TOUjours considérant le nombre de parutions. 

'lU 



11 

déjà d'établir une première périodisation dU phénomène. Elle 

rend possible enfin l'identification des lieux (journaux et 

revues) et des auteurs qui prennent position, au sens 

stratégique du terme, sans qu'on soit en mesure de prendre de 

qualifier qualitativement~3U ces positions. 

Cet inventaire bibl iographique peut commettre à des 

impératifs: identifier les positions des journaux et des 

auteurs, situer ces pos i t ions dans le contexte inte llectue l 

de l'époque, évaluer le phénomène dans sa forme quantitative, 

entre autres en analysant dans quelle mesure le climax de 

1946 ne crée pas un impact tel qu'il va rendre possible les 

niveaux des années postérieures~3~. Nous reviendrons à la fin 

du présent chapitre sur cet inventaire; nous serons alors à 

m~me d'évaluer si l'analyse des événements et des textes 

confirme et enrichit l'inventaire. 

2. Le déclencheur: Huis clos au Gesù 

L'avant Huis clos 

Sartre était presque inconnu au Québec avant le succès 

~30 C'est-à-dire leur pertinence, leur qualité 
argumentative et leur ampleur (espace quantitatif). 

~3~ Se posera alors la question d'une mode intellectuelle 
et de ses traînées médiatiques. 



de la pièce IjA.ÜL.çlos; on ne retrouve que de rares ment i ons 

de s on nom dans les i ourna ux et pér i od iques. Les livres de 

Sartre ne sont pas disponibles en librairie au Uuébec avant 

Québecois avaient lu les textes de Sartre publiés avant l a 

guerre dan s la des revues 

philosophiquesL 33
• M~me un Robert de Hoquebrune, qui revenait 

en 1939 d'un long séjour en France, ignorait tout de l'oeuvre 

de Sartre en mars 1945 L34
• 

Sartre fit en mars 1945 un premier SéjOUr à Montréal 

avec un groupe de sept autres journalistes invités par 1' Ot -

fice of War Information de Washington et de la Commission 

J..32 Guy Sy l vestre raconte qu'il avait fait prendre un 
abonnement à la N....JLJ·.~.'- par la Bibl i othèque publ ique d' Ottawa 
et qu'il avait obtenu la permission de sortir la revue, étant 
le seul à la lire. Entretien avec Guy Sylvestre réalisé par 
Yvan Cloutier, 9 décembre 1987. 

:1.33 Deux articles de ~artre publiés dans ReG.h~~_ch.e~ 

philQsophique~ et dans la Revue .Q~_Méta~~sique e~~~~9~gl~ 
n'apparaissent pas dans ~hilO~QQhies existentielles. ~~sa~_g~ 
bibliographie des principaux ouvrages et article~L.ÇÇ).n..t~nlJP. 
dans les bibliothèques d'Ottawa [ compilée par l es élèves de 
3è et 4è années de philosophie de l'Université d'Ottawa dans 
le cadre du cours du Père Roméo 'l'rude l (o. m. i . ) l, u ttawa 1 

( da t e ma nus cri te 19 4 0 - 41 , 2 2 P ., s. é.] a ve c ta b l e des noms 
cités. La bibliothèque était abonnée à ces revues mais avait ­
elle les numéros de ces années 1936-37 et 19 3 8? 

J..34 Guy Sylvestre rappelle que Hoquebrune l ui avaIt 
demandé des informations sur Sartre avant d'engager la 
conversation avec Sartre lors d'une rencontre à Ottawa en 
mars 1945. Entretien avec Guy Sylvestre. Voir le compte rendu 
de cette rencontre d'Ottawa dans [anonyme J, "La ~ociété des 
Ecrivains a reÇu les j ournalistes et maquisards français", Le. 
Droit, vol. 33, no 64 (11 mars 1945), p. 1. 

Il. 



d'Information en temps de Guerre d'uttawa; il était l ' envoyé 

de Combat . et du Fi garo J..35. Sa présence est signalée dans !"_9 

Presse du 17 mars et l'édition du 1~ mars contient une brève 

présentation de Sartre comme journaliste et écrivain et une 

photographie du groupe de journalistes français:" ~ b et de 

journalistes canadiens-français parmi lesquels se trouvent 

Alfred Ayotte de La Pre~ .~~ et Uostaler U'Leary de La 

P_ë!t rie J.. 3 7. Cet tep rem i ère pré sen c e ais c r è t e t 0 u r nit 

l'occasion à un groupe de jeunes journalistes de rencontrer 

Sartre. En plus d'Ayotte et de O'Leary, il faut signaler 

Roger Duhamel 138
, alors rédacteur à 1,.._~LPat..Ij~ et ~..ll..Y 

Sylvestre 139
, anthologue, directeur de Ç,;_g.n_ts du~i~.l, 

J..35 Voir: Annie COhen-Solal, Sartre, Paris, Gallimard, 
1985, pp. 196-322. 

J..36 Nous trouvons une photographie de ce groupe de 
journalistes dans Marc Beigbeder, L'homme Sart-I..~, Paris, 
Bordas (coll. "Hommes du Jour"), 1947, (p. 104]. 

J..37 Aussi: [AnonymeJ, ""Le Québec nous offre l'aspect 
d'un véritable miracle ethnique", disent les journalistes 
français", Le Petit JOl,il:na.l, vol. 19, no 21 (18 mars 1~4:'), 

p. 5; [Anonyme), "Les journalistes français reÇus par la 
Province et par la Ville", !'1gntréal-Matin, vol. 14, no LIJ 

(19 mars 1945), p. 2 

J..38 Roger Duhamel confirme cette rencontre dans "Lumière 
de France" dans Huit Conférences. Saison art.i.st.L<llJ..~.'L'td-=1~4J~_ 
- Volume A-1 , Montréal, Club Musical et Littéraire de 
Montréal, [s.d.l conférence donnée le 20 novembre 1945. 
Voir aussi dans la meme collection Sais.oll . .Èrtistjque-1~9-
1950 - Vol. A-5, pp. 81-82. 

139 "Lors de la première venue de Jean-Paul Sartre au 
Canada il y a deux ans, j'ai eu le plaisir de déjeuner avec 
lui (à ottawa], au cours de la conversation qui porta 
principalement sur les nouvelles tendances de la littérature 
frança i se, il ment i onna que lques noms qu i , je le confesse, 
m'étaient jusque là totalement inconnus", "Le parti pris des 

1 j 



rédacteur au PX_Q..Lt et collaborateur à de nombreux journau:< et 

périodiques. Nous verrons que plusieurs de ces journalistes 

joueront le rOle d' illustrateurs de la pensée de Sartre, 

étant à peu près les seuls à la connaître. 

Jean-Louis Gagnon raconte dans ses mémoires~"ü que 

Ma uri c e D u p les sis a va i t pro jet éd' 0 r 9 a ni se r und î ne r à 

l ' occas i on de la vis i te des j ourna listes à Québec. Gagnon 

avai t déjà lui-m~me prévu une rencontre le m~me soir avec 

quelques "réfractaires montréalais dont Jean-Charles Harvey 

et le Dr Daniel Longpré". Sartre rencontra Gagnon avant 

d'accepter l'invitation de Duplessis; il acceptait d'aller au 

d tner de Dupless i s si les ami s de Gagnon éta i ent i nv i tés. 

Devant le refus du bureau du Premier ministre, cinq des huit 

journalistes se présentèrent au club Baint-Denis. "Le lende-

main du dîner, rappelle Gagnon, Mont~éal-Mati_ n. publiait un 

éd i tor ia l vengeur pour dénoncer "les gauch i stes" et, bi en 

sOr, les maudi ts F'ranyais!". 

revue s'alimente à un réseau d'intellectuels français de New 

York et publie plusieurs auteurs français. En janvier 1945, 

Jean Wahl ~4~ dresse un portra i t très favorable de Sartre; 

choses", Notre .T_e_ITJPl3_, vol. l, no Il (~8 décembre 1946), p. S. 

~ .. 0 Je a n - Lou is Gagnon, l,..e_~~9_sig.$j,e1L _~!,om~ __ U~J,.~...? 
dangers de la vertu, Montréal, La Presse, 1988, p. 2)2-274, 



"Est - il besoin, écrit - il, qu'ici je mentionne Sartre '! Les 

lecteurs connaissent la NÈ.JJJLée_, l~t1JU~. , ses jugements sur 

Faulkner et Dos Passos. !,..Q.-1!..ç~Lllsé~_ à elle seule demanderai t 

une étude. 1 l convient en tout cas de dire toute sa portée. 

Et le fragment de li vre sur l' Imagin?.l~~_ que le f<evu~_ ç;t~. 

Métaphysigue. a donné, laisse prévoir la valeur de l'ouvrage 

"~-42 Il note en termi nant que "cette phénoméno log i e et cet 

existential isme français sont [ ... J 1 contrecarrés dans leur 

essor ( ... J par la facilité de certaines réponses religieuses 

( ••• 1 "~-43. Dans un article paru en juin 1945 et inti tulé "La 

résistance des intellectuels en France", Madeleine };t'rancès 

présente Sartre comme un des écrivains qui ont participé en 

février 1943 au Comité National des Ecrivains, écrlvains dont 

les "écrits sont encore si mal connus sous l'occupation" ....... "'. 

Les quelques Québécois qui mentionnent l e nom de Sartre 

~4~ Wahl tut professeur du jury lors du concours 
d'agrégation de 1929; Sartre avait gagné la première place à 
ce concours; voir Annie COhen-Solal, op. ci,.t~, p. 116. Selon 
Cohen-Solal, les recherches de Sartre dans "La Trancendance 
de l'Ego ... " voisinaient avec la démarche de Wahl (p. 142); 
ce dernier inc i tera Sartre à "transformer ~~JII.ê..9JDaj.I~_ en 
thèse d'Etat en Sorbonne" (p. 143). 

~42 Ibid., p. 579. L'auteur publie sans le moditier un 
article écrit en 1939. 

~43 Jean Wahl, "La philosophie française en 1939", kÇi 
Nouvelle Relève, vol. III , no 10 (janvier 194!:», p. ~80. GUy 
Sylvestre fait un compte rendu de l'article de Wahl dans Le 
~roit, vol. 31, no 51 (2 mars 1945), p. 8 

~44 Dans J:,a NouvelJ~..Helève, vol. 4, no 2 (juin 1945), p. 
99. 



se limitent à des comptes rendus d'articles o u à de Dr èves 

reformulations de la position de Sartre sur une question. Une 

pol émi que s'engage dans le QJla;çJ:j.~L_!.>È.t.jD s ur le surr é a li sme 

entre Jean-Louis Roux et ~rançois Lapointe; Houx se range dU 

cOté de Sartre en signalant qu'il "est l'écrivain fran çals 

dont l'influence actuelle sur la jeunesse de son pays est 

comparée à celle de Barrès ou de Gide, dans leur tempsl'~"'!). 

Dans Notre Temps, Dostaler O'Leary fait un compte rendu d'un 

article de Sartre, "La 1o'in de la Guerre", publié dans le 

premi er numér 0 des Temps modernes; il écr i t que "la formule l, 

ex i ste nt i a lis te" deS art r e , mê me sie 11 e " peu t sa t i s fa ire 

temporairement une jeunesse ardente et assoiffée de solutions 

immédiates", ne peut fournir une solution permanente au 

problème de l'homme. O'Leary conclut que cette question sera 

débattue dans Notre Temps~4~. 

Dans son long article "Aspects généraux de l'existentla -

lisme"~47 publié en 1945, R. 'l'rudel nous étonne par son 

silence sur Sartre. Ce professeur à l'Institut de Philosophle 

d'ottawa avait pourtant dirigé une recherche binliographique 

sur les principaux ouvrages et articles contenus dans les 

:1.45 Jean-Louis Roux, "François Lapointe m'engueule", L~. 
Quartier Latin, vol. 28, no 5 (19 octobre 1945), p. 13. 

~ '" 6 "La guer re est - e lie termi née?", rCQj:re ~J!œ.~, vol. l, 
no 11 (29 décembre 1945), p. 2. 

147 Roméo 
l'existentialisme", 
1945, pp. 121-146. 

Trudel, 0 .m. i., "Aspects généraux de 
Revue de l'Upjve~~it~~~~~9~~, vol. 1~, 



bibl iothèques d'Ottawa et portant sur les phI losophies 

existentielles dans laquelle bibliographIe il y a deux 

renvois à SartreJ.. 48. Comme nous le verrons plus loin, il 

était fréquent chez les philosophes d'utiliser le mot 

"existentialisme" avant me me que le mot soit attaché à 

Sartre; on désignait des philosophies qui mettaient l'accent 

sur le primat de l'acte ou de l'existence ou du concret~4~. 

Ainsi dé j à en 1941, Joseph-H. Paul qualifIe Gaoriel Marc el de 

philosophe existentialiste; il "veut ètre existentialI s te 

c'est - à - dire connaître le concret, le réel globalementltJ..~o; 

les lecteurs sont aussi informés d'une critique de l'existen-

tialisme du point de vue du réalisme ontologIque. 

En somme, pour les intellectuels québécois, Sartre est 

presque un inconnu à la fin de 1945; quelques -uns associent 

son nom à la Rés istance, d'autres ant ici pent des r éact ions 

négatives de la part des clercs face au grand écrivain 

français dont on connaît l'influence auprès des j eunes. 

J..48 L'imaginatioll et un compte rendu de !,'eldmann -Comiti 
sur le livre. Voir Philosoghles ext§_t._~nt..i.e_lle~!..-,- , QJ2.~it. 

J..49 R. Trudel utilisait sans doute, sans les avoir remises 
à jour, les notes des cours qu' il ava i t su i vis avec Wahl sur 
les philosophies existentielles. Wahl fut le directeur de 
thèse de Trudel. Je tiens cette hypothèse explicative de Guy 
Sylvestre. 

:L~O Joseph-H. Paul, "La philosophie de 
La Nouvelle Relève, no 1 (septembre 1941), 
pp. 27, 28; il s'interroqe à la fin sur les 
les apports d'un existentialisme valable". 

Gabriel Marcel", 
p.22; voir aussi 
"possibilités et 

Il 



Une mise en marché efficace 

Le succès retentissant de tlJli_~ _ _ ç),.os_ au Gesù est brillam­

ment préparé par une mise en marché des pl us etticaces; ce 

succès largement diffusé par la grande presse va provoquer un 

engouement pour Sartre que les censeurs, pr i s par surpr i se, 

ne pourront endiguer. 

Le re levé su i vant des art ic les, commun iqués et publ i­

reportages entre le 14 janvier 1946 et le 2 février 1946 dans 

les trois quotidiens suivants L.~_çgJl~.Q.f!, L.~J>..~~y_oir_ et La 

Pr~ê.ê.§_ indique un effort publicitaire eficace et nous permet 

d'entrevoir l'ampleur du phénomène dans une petite société 

comme le Québec d'alors. Sans compter les annonces quotidien­

nes, nous avons re levé 17 textes re liés à la pièce, dont 6 

dans Le. Canadjl., 5 dans ~.e_J)ey'oir. et 7 dans l&~];,:J:~._S.P.J~; n'est ­

ce pas beaucoup en trois semaines dans des pages culturelles 

à l'espace réduit. 

Cette publicité donne peu d'informations sur la pièce; 

on y apprend qu 1 elle tra i te des rapports à nos pass i ons et 

des rapports aux autres~~~, que le titre original de la pièce 

était Les Autres, et que son auteur, sartre, est "reconnu 

comme le chef d'un mouvement philosophique désigné sous le 

Le Can9d~, 14 janvier 1946, p. ~. 

'i'd 



nom d'existentlalisme"J..5:;:. 

La pièce est présentée au Gesù.L5':' du 2 '/ ianvier au j 

février 1946 par l'Equipe sous la directIon de l'ancien 

Compagnon Pierre Dagenais; les comédiens sont Yvette 

Brind'Amour, Muriel Guilbault et Emile Julieny et les décors 

sont de Paul Beaulieu~54. Cette piéce est parvenue au Québec 

par l'intermédiaire de François Bertrand; ce militaire 

canadien avait ramené d'un séjour en l"rance après la 

libération une copie de l'édition originaire sous le titre 

"Les Autres" publiée dans la revue "L'Arbalèteff.L5~. 

Une critique contagieuse 

La pièce démarre le 27 janvier et la première réaction 

de la critique ne peut que contribuer au succès ce la pIèce. 

Langevin du Devo~ y voit une "oeuvre de théêltre remarquable" 

et "bouleversante'I1~e; sur la souffrance des hommes qui sont 

~52 Le Jour, IX, 20 (19 janvier 1946), p. 6. 

~53 Dans .!.....!......!~~_._~1.lis ,r:_~P.t.~ __ ~tl,l---..U.1Jgb~~, M ont réa l, La 
Presse, 1974, 195 sq., Pierre Dagenais rappelle ses souvenirs 
avec humour. 

~54 D'après Lucien Parizeau, la "seule exigence de 
l'administration du Collège, c'était qu'une porte tut 
ouverte, cOté coulisse, un rectangle illuminé de rouqe pour 
symbol iser les feux de l'enfer It. E;n!:_Levg~ .. ay~ç ___ ÇJ.91,l.Q~j:t_e. 
!,..Çimbert, dans la série ItMémoires" diffusée à kadio-Canada 
(F.M.) le 26 août 1987. 

La Pr~_se, 24 janvier 1946, p. 9. 



les bourreaux des uns et des autres à cause de leur èqoi sme. 

Jean Ampleman de Notre ~1·.~1!1P.;; _ inti tule son artlcle " 11 tùut 

voir "Huis-Clos"" ~~7 , c'est "de la surrèa:t.ité ... [duJ surr èa -

lisme, "oeuvre du génie de Jean -Paul Sartre". Le plus entnou -

siaste est sans doute ~loi de Grandmont dU Ç~_n~d ù : 

"Que dire de "Huis Clos" -? Ce Jean - Paul Sartre fait en 
ce moment les frais de toutes les chroniques parIsiennes; 
l'on est furieusement avec lui ou furieusement contre 
lui. Ici ses oeuvres sont assez peu répandues et il 
serait bien prétentieux de vouloir faire clan avec ses 
détracteurs. Au théâtre, après avoir lu "Les Mouches" et 
après avoir vu "Huis Clos", je pense qu'il n'y a pas 
d ' hé s i ta t ion po s s i b le: Sa r t r e est un gr and ct r a ma t ur q e . 
[ . , ,) " Hui sClos" a fa i t l' é ton ne me nt de t 0 us 1 e s 
spectateurs, du moins espérons-le par la densi té de sa 
texture drama tique [ .. ,) La portée huma ine de cet acte 
aux enfers me semble considérable; on peut en tirer bien 
sOr, des règles de vie assez bouleversantes, mais nous 
tombons là dans "l'existentialis-me" et nous laisserons 
ce beau sUjet aux philosophes,l, .. ) L'interprétation que 
l'Equipe en a donnée mér i te, d'une façon générale, nos 
félicitations: c'est une des belles tentatives de notre 
scène.".1.58 

Cette critique est particulièrement intéressante parce 

qu'elle réunit des points de vue qui seront repris par les 

autres critiques. 

Sartre y est décrit comme un personnage médiatique: ce 

.1.56 
Sartre", 

.1.57 

André Langevin, "Au Gesù ilHuis clos" de Jean - Paul 
Le Devoir, vol. 37, no 22 (213 janvier 1946), p. 4. 

Notre Tem~_, vol l, no 16 (2 février 1946), p. ~ . 

.l.58 ~loi de Grandmont, 
Colombier", Le Canada, vol. 
7. 

HA l'Equipe, Un retour au Vieux-
43, no 252 (29 janvier 1946), p. 
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"chef d'école" de l'existentIalisme, ce "mouvement qU I oal ale 

Paris actuellement"~~9; voilà de quoi lntéresser les mondaIns 

et les francophiles. 

Sartre est un objet de controverse. Dans un article très 

documenté paru dans Le. Quarti~x:.--J,..g.J;:in du 29 j anVler, André 

8issonnette mentionne une "querelle" dans les ;ournaux autour 

de ce "système obscur" jugé défavorablement par la critique 

parisienne. 

Hormis Jean-Louis Roux qui conteste le théatre à thése 

tout en reconnaissant la qualité de l'analyse psychologique, 

les critiques reconnaissent la valeur esthétlque de la plèce; 

de Grandmont apprécie la "densité de sa texture dramatique", 

Langevin avouera même avoir été piégé par les "solides quali-

tés de la pièce"~bo; dans sa critique du 2 mars, Pierre Géll -

nas insiste sur l' "adresse prodigieuse" de Dagenais qUl 

réussit à concilier les exigences contradictoires de tout 

thé~tre d'idée: "faire ressortir la valeur philosophique" et 

faire un spectacle dynamique~6~. 

~ 59 André Bi ss on nette, "Mouveme nt d' avant-gard e", l,._~. 

Q!!artier Latin, vol. 28, no 25 (29 janvier 1946), p. 3. 

~60 André Langevin, "Encore "Huis Clos" l ••• J", L~ .. _Q~_Y.9.t~_ , 
vol. 37, no 27 (2 février 1946), p. 31. 

~6~ Pierre Gélinas, "Soirée Vieux-colombier", )..,..~ ___ .~Olli"_ , 

vol. IX, no 22 (2 tévrier 1946), p. 5. 



Le s critiques osent à pe i ne s'aventurer dans l 'analyse 

des contenus; Langevin et J. - L. H.oux relèvent le thème aes 

rapports à autrui et de la mauvaise foi, 8éraud et J. - L. ~o ux 

proposent une lecture chrétienne de la thématique de l'enfer; 

de Grandmont et Langevin vont jusqu'à noter la valeur organl -

que de la pièce, sa dimension existentielle. L'artic l e de 

Bissonnette n'est pas une critique de HuJs~.9J? mais la 

premi ère descr i pt i on généra le de la ph il osophi e de Sartre i 

après avoir noté que "les livres du chef de l'existentialisme 

[ ... ] sont i ntr ouvables au Canada à l 1 except i on d'une pi èce 

de théatre publ i ée avant la guerre: Les Mouches ", l'auteur, 

qu i note avo i r da se contenter de pér i od iques comme source 1 

présente plusieurs thèmes de la phi losophie sartr ienne: la 

priori té de l'existence sur l'essence (en mentionnant la 

position existentialiste chrétienne de Gabriel Marcel), la 

révélation de l'existence dans son In j Ustlfiabilité, l'homme 

comme liberté~6~; il termine par la présentation de la morale 

de Sartre à travers ~e~moq~he~.~63 

Qu'en est-il de la réception par le pUblic? Les mêmes 

cr i tiques décr i vent des salles bondées et récept ives; se l on 

Langevin, les applaudissements et une "respiration du public 

~6:Ô< L'auteur fait une erreur lorsqu'il parle de tHJ.i.s 
clos comme le "deuxième volume de son roman fleuve Les 
Chemins de la Liberté publié en 1943". 

~63 L'auteur cite l'expérience de la racine dans k9.. 



à certains moments plus vive, plUS haletante", et "certaIne s 

scènes [ ... ) ont fait naître l e s ilence unanime et oppre sst-

d'un public ému et participant"; on décrit "une salle pleine 

et prise pour ou contre, par la pléce""''''''; pour de GrandmOnt, 

la pièce "a tai t l'étonnement de tous les spectateurs". Guy 

Sylvestre écrira en avril: "On joue Huis-Clos à Montréal et 

l'oeuvre est acclamée une semaine durant"-L ,j~ ; dans son livre 

Jean Béraud ira 

jusqu'à qualifier l'événement "l'un des mémorables de notre 

histoire du théêltre"~66. 

3. Le recul 

Dans ,l.~~re~s~_ du 2 février, Béraud signe un article "Du 

théatre d'abord" qui porte sur l'évolution du théàtre 

d'après -guerre; dans cet article il lnvite à ne pas néqliqer 

l'aspect dramatique au profit des "idéologies"; l'auteur note 

"que le métier de critique dramatique est de parler théàtre, 

de philosopher ensuite s'il lui en reste le loisir et la 

facilité ( ... ) "Huis-Clos" ... est trop riche de valeurs 

d r a mat i que s pou r n 0 u s p e r me t t r e de tu r ete rai l leu r s " ~ b "' • 

~64 Jean Béraud, ""Huis-Clos" de Jean -Paul 
acte d'une tension inou!e", La_J?~~.ê.P~, vol. 62, 
janvier 1946), p. 10. 

Sartre, un 
no 'd " (2 tJ 

165 Guy Sylvestre, "Qu'est-ce que l' existential isme -;''', l,...9. 
No uv e +.l...~"R~"lê ve, voL 4, no l 0 ( a v r i 1 19 4 b ), p. S '3 '2 • 

:1.66 Jean Béraud, )-.5_U an":L..Q~ ".tbéa.J:.L~_9JJ. _çlln.9_c;t..ê_ =j:.r9[ls:aj.é_ , 
ottawa, Cercle du Livre de l"rance, 19Se, p. 1 '1. 
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Pourquoi cette précaution? 

Quant à Langevin, le revirement e st total; l ui qui, dan s 

l'article du 28 janvier, s'était ave n t ur e sur l e terrain 

philosophique, il confesse, dans l'article du 2 février .L b lo , 

s'~tre fait avoir par cette pièce-piège: 

'fI'Huis Clos" de Jean - Paul Sartre,l ... 1 n'a pas, 
comme l'on devait s'y attendre, donné lieu à discussion. 
Les critiques dramatiques n'ont pas la prétention a'ètre 
philosophes et non plus celle de prendre position pour ou 
contre l' "ex i stent ia l i sme fi et ses auteurs. 'l'out ce que 
nous savons de cette école philosophique se réauit à peu 
et ne nous permet pas de nous prononcer. Cependant après 
réflexions, nous tenons à apporter quelques modifications 
sur ce que nous avons déjà dit sur cette pièce. 

L'autre soir, nous n'avons pas pu nous défendre d'un 
certa i n enthous iasme devant la br i lIante interpr état i on 
de l'Equipe, devant l'admiration réelle du public et 
aussi devant les solides qualltés de l'oeuvre. 
AUjourd'hui, nous nous apercevons que "Huis Clos" nous a 
trompés." 

Langevin sera durement pris à parti par Jacques Hébert 

pour ce virage dans un art i c le publ i é dans le Uua..I-1=j . .J:!~ .. _L..fttl..n. 

du 19 février 1946 et intitulé "Dédé Langevin Le peti t 

pisse-vinaigre du "Devoir"~69. Celui qui est "lb J icn gu id é 

~6'1 

62, no 
Jean Béraud, "Du thé~tre 

92 (2 février 1946), p. 31. 
d'abord" , 

:L68 André Langevin, "Encore "Huis Clos"[ ... J , k~_. J.l.eY_9jI, 

vol. 37, no '27 ('2 février 1946), p. 31. 

169 I".J~ Qua..Itie~ J,.ftt 1.n, vol. :2 ~, no J1 (19 février l 'j'lb ), 
p. 3. 



f ••• qui) ne comprend rien du premier coup 1 ••• J pondit tou t 

de même un papier: trois jours après 11 en écrivait un a utr e 

pour dire qu'il s'était trompé, qU'il n'avait pas comprl s 

(évidemment!)". 

Revenons sur ce recul. On plaide l' lQnOrance de la 

question et on reconnaît s'~tre aventuré sans légitimité dans 

le champ philosophique. Mais que s'est-il passé entre 

l'engouement initial et ces mises au point presque unanimesJ 

y a-t-il eu une réaction souterraine des censeurs? 

4. La "querelle" Sartre 

Le Jour du 2 février décrit dans deux articles la 

controverse à pr opos de Sartre. Pierre Gé 1 inas dé Dute sa 

critique très élogieuse de !::!JJ..iL.G.l_9i? par le paraC)'rapne 

suivant: 

" Hui s CJ 91?_ a sou lev é l C l U n g r and i nt é r et, 
diversement manifesté. Certains, des plus malins, ont 
averti que l'Equipe s'engageait dans une voie difficile 
[ ... 1 Sartre est un nom qui brille parmi nous avec 
l ' éc lat des choses loi nta i nes y a -t-l1 au Canada un 
seul exemplaire de L' Etre et_~_~éant? On le dénigre sous 
la fo i du Canard, on en sour i t avec TJ.l1E;. qu i ne tr ou v e 
mieux à lui reprocher que l'admiration de Madame de 
Beauvoir, on s'ennuie avec t.È_ t'iaqpé_e_, le seul ouvrage 
qu'on puisse se procurer de lui à Montréal [ ... J ou on le 
monte aux nues avec la conviction etfrenée de l'ignorance 
[ ••• J Je ne dirai mot des bien-pensants: à la suite de M. 
Gabriel Marcel, ils ont poussé des petits cris etfa­
rouchés. Le Père Legault s'est recueilli, en sa retraite 
de la rue St-Viateur, et décidé de ne point jouer les 
Mouches [ ... ] il a découvert que Sartre (s ic) une "une 
manière de communiste", (pour l'illumination de notre 
élite, il faudrait créer à Montréal un Institut d'Etudes 
Marxistes, Ça éviterait la confusion)"L ·/ù. 



Le meme jour, un deuxi è me texte, intitulé " sa rtre ci 

Montréal" et signé fr ' .M., reprend le constat ae t orte s 

discussions à propos de Sartre~7~ et l'auteur se ré jouit du 

suc c è s d e H u.üLJ~l 0 s . . l l déc rit d eux e t t e t s ct e cet t e 

controverse: les Compagnons qui devaient monter ):,.~..? . M9),l~.n.~?, 

"ont brusquement déc idé de ne pas donner sui te à ce pro j et 1. 

et le projet de conférence [de SartreJ à Montréal est menace, 

Enfin l'auteur attribue ces réactions à un article du J,~ i.rn~ . 

Magazine. 

Les deux articles expriment une position on ne peut plus 

claire dans la controverse tant par le ton que par le fait de 

vendre la mèche. Dorénavant le débat est pUblic et les "otfi-

cines de la censure" ~ 7 A< devront chanqer de s tratéq i e pour 

~70 Pierre Gélinas, "Soirée Vieux-Colombier", 4.~ __ \L9_Ur, 
vol. IX, no 22 (2 février 1'146), p. 7. 

~7~ "Depuis quelques temps, il est beaucoup question, 
dans nos cercles "intellectuels", de Jean -Paul !:3artre et de 
sa théorie de l'existentialisme. Hares sont maintenant les 
articles littéraires publiés dans nos journaux et nos revues 
011 le nom de Sartre ne soit glissé en passant, où il ne SOIt 

fait allusion à l'existentialisme. Il est clair que pour une 
claire définition de ce dernier mot ( ... J aucun de nos 
esthètes de la critique ne s'est empressé de nou s la 
fournir". L~_Jour, vol. 9, no 22 (2 février 19 46), p. :. . 
Lucette Robert confirmera que "quelques esprits " aient été 
inquiétés: "Le chef de l'école dont on ne connaissait que la 
pièce, "Huis-Clos", et le journal "Les temps modernes" 
inquiétait quelques esprits ... ", Lucette Hobert, "Ce dont on 
parle", Revue p.9.lllil .gjre_, 19 mai 1946, p. 9. Voir aussi: 
Dostaler O'Leary, "M. Jean !3artre au Canada français"(sic ) , 
La PatÙt;., vol. 67, no 4 (2 mars 1';)46), P. 18. 

~72 J'emprunte cette expression à Holand Houée. 
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contrer le mal. Des InstitutIons l troupe de th éàt:r c , 

journaux, Société d'étude et de cont é rences ) devront r eaair , 

prendre parti. 

Ains i le Père Legaul t renonce à monter la piéce l,._~â. 

Mouches pourtant annoncée~ 73 ; le texte des t19_ucheJ2_ avai tété 

fourni au Père Legault par Pierre Dagenais~ " 1 4 avant novembr e 

1945. Nous trouvons une reprise de cette histoire dans le 

Mathieu de Françoise Loranger 115
• Dagenais a aussi ses diftl -

cuItés; dans une entrevue publiée le 2 mars, Il confie qu'il 

pourra i t ~tre obI i gé de qu i tter le Ges ù":... "/ t> ; sans doute une 

autre suite de l'affaire Sartre! 

Le projet de conférence de Sartre à la Société d'étude 

et de conférences est menacé; selon Madame Suzanne 1<' . 

Langlois, membre du Comité d'organisation de la conférence de 

Sartre, " ... c'est devant les réactions néqatives au sein même 

du comité d'organisation que Mme Dupuy~77, alors présIdente, 

~73 Selon Maurice Blain, "Cabotinage et tantaisie", L_~" 

Quartier Latin, vol. 30, no 29 (6 février 1948), p. 3. 

~74 Voir: anonyme, "La Saison de l'l!:quipe", Le_ JOl:lL, VOl. 
9, no 9 (3 novembre 1945), p. 6. 

~75 Il est intéressant de noter que Sartre avait 
rencontré les deux soeurs Loranger lors de son séjour à 
Montréal. Je tiens cette information de Lucien Parizeau. 

~76 Jean Ampleman, "Cinq minutes avec Pierre Dagenais", 
Notre Temps, vol. l, no 2U (2 mars 1946', p. ~. Dagenais par­
le d'un projet de rejoindre Sartre à New York pour y jouer 
Huis clos. " 
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est allée demander conseil à Monseiqneur Cnarbonneau aUI lUI 

a dit: "J'aime mieux le voir parler à la ~ociété d' é tude et 

de conférences que partout ailleurs":" " &. Il faut noter que 

cette Société d'animation culturelle recevait une triple 

consécration de son affiliation à la faculté de PhIlosophie 

de l'Université de Montréal, de la "direction éclairée" du 

Père Marie-Ceslas, doyen de la Faculté de philosophIe de 

l'université de Montréal (de 19L6 à 19:'L) et secrétaire de 

l'Académie Canadienne st-'l'homas d'Aquin, et de ses liens avec 

les ambasssadeurs trançais 1 7 9
• 

Uu' est-ce qui pouva i t alarmer les ,i bien-pensants Il dans 

l'article du Til1\.~.L.t3°"? L'auteur y met beaucoup l'accent sur la 

personnal i té de Sartre. Homme "sér i eux" (earnes t) et "bou i 1-

J..77 Mme Dupuy étai t l'épouse du diplomate et alors 
présidente de la S.E.C.; ce fut elle qui fit la présentation 
de Sartre et, selon Mme Langlois, ce fut elle qui Invita 
Sartre à Montréal. 

178 Lettre de Mme Suzanne Langlois à Le., ~ avril 1 ~ ti 3 ; 

avant d'écrire cette lettre, elle a consulté Mme Maurice 
Hudon, a lors res ponsabl e de la pu bl ici té. Dans un e autre 
lettre du 10 mai 1983, Mme Langlois note que c'est à la 
suggestion du Père Ceslas Forest o.p., alors conseiller de la 
S.E.C., que Mgr Charbonneau fut consulté: "Le Père I<'orest 
n'avait pas d'objection à inviter Sartre mais, toujours saqe 
et diplomate, il préférait s'en remettre à la décision de Mgr 
Charbonneau.". 

J..79 Michèle 'l'hibault - 'l'urgeon, "La Société d'étude et de 
conférences. Les choses intellectuelles plutôt que la 

broderie.". e_~rsp~~t..ives, 25 mars 1978, p.8. 

180 "Existentialism", ~tJJ.Tl~_ , vol. 47, no 1 (janvier 1~46), 
pp. 28-29. 



l 0 n n a nt If ( e bu 11 i e nt ) , Sa r t r e est un fi r 0 ma n cie r , u n e s s a y l s t e 

et prophète de la ph i l oso phie de la Vl e c o nnu e s ous le n om 

"Existentialisme". 11 " e st présent e ment l ' é crl valn le p lus 

discuté en France lf et s a popul a r l t é a tt e int tout es les 

classes de l a société français e . Une b r ève biographie e st 

suivie d'indications sur son rapport à de Beauvoir et sur sa 

vie dans les cafés; on rapporte m~me un témoignaqe d e d e 

Beauvoir sur les rapports de Sartre à l a nature et pl US 

sp é cifiquement sur son rapport aux aliments. 

Jusqu'ici Ça peut aller pour les "censeurs", saut peut ­

~tre la crainte face à un tel talent de diffuseur. Les 

éléments plus inquiétants sont 

personnages de H.ut~._Ç1QR. et l a 

une brève description des 

question du rapport entre 

liberté et Dieu. Les personnages de la pièce sont une infan ­

ticide, une lesbienne (aspect qui n'est pas é vident pour un 

lecteur narf de la pièce) et un déserteur, en somme des êtres 

ignobles et anormaux avec des "qoUts morbides" et un "éro ­

tisme hésitant"; ici l 'auteur cite un extrait des N.9uYQl.J~ s. 

J.,ittéraire.â.. ~t surtout, on y apprend que l'existent I a l isme 

sartrien, sous l'influence de Heidegger, f ait l'économie de 

Dieu; "lpluisque Dieu e st tout au plus non pe rt i nent, ,sa r t r e 

soutient que l'hommme n'est responsable que face à l Ul-mé me "i 

ce qui n'exclut toutefois pas qu'une éthique chr é tienne 

puisse influencer l'action de l'homme, l'important n'étant 

pas l'aspect chrétien mais l'aspect moral. 

~. '. 1 



Vo i là 1 e s don n ée s du pro b l è me. \,J u e l 1 css t rat é q les 

s'offrent aux censeurs dans leur lu tte face à la aittuslon 

d'un existentialisme vagu e et surtout ta ce à la curiosIt é 

pour cette philosophie "? L'arme de l'ignorance~";)" n'auraIt 

au c une f fic ace; cet t e a r me n' é ta i t plu s de mis e dan sun e 

période d'ouverture, et le sartrisme a aéjà une certaIne 

diffusion. Restent l'attaque frontale par "repiquages" o u car 

nos critiques et la tentative de récupération. 

5. Une première riposte 

"Repiquages" 

Ignorant la pensée sartr ienne et débordés par la "aen -

si té soc iale" relat ive de cet engouement pour Sartre, les 

censeurs doi vent se résoudre, sauf po ur que Iques attaqu cs 

virulentes caractér isées par l'ignorance de l'oeuvre 

sartrienne 1d2
, au "repiquage", c'est-à- dire à la reproduction 

1e~ L'affaire "Gide" en 1942 illustre bien cette arme de 
l' ignorance. Deux "re l ig i eux émi nen ts ont écr i t à k~Nou~e).l~ 
Relève pour lui reprocher d'avoir publié un texte sur Giae; 
" [p] ourquo i avez-vous permi s qu'on par le de Gide dans votre 
revue respectable? "Quand donc les catholiques se décideront­
ils à i 9 n 0 r e r leu r spi r e sen n e mis? '1 CIe ste n s u b st an ce l e 
contenu de leurs lettres". Dans: Robert Charbonneau, "Note 
sur Gide", La Nouvelle Re1èv!;., no 4 (janvier 1~42), p. l~j. 

~e2 Deux exemples de cr i tiques virulents: Marc Aubry, 
"La querelle existential iste", lS~y.ll~._ .. P.9-1l\ .inJç.êj..r&, vol. :'2 , 
T 0 me 1 (t é v rie r l 'j 4 6 ), p . 1 U 'j - 11 L ; J a c q u es Math i eu, 
"L i ttérat ure di ssol vante ", k~Ac.tl On __ \mj'y~~_s_i tÇ!j ;p'! , VO 1. 12, 
no 7 (mars 1946), p. 9-11. 



d'articles de revues fran<;:aises. Ainsi, quand les Crlt:lqUeS 

traditionnels interviennent, l es trainées médiatiques 

positives sont déjà là. L'attitude générale des milleux 

conservateurs est le flottement; il ne taut pas oublier que 

la philosophie sartrienne ne tut soumise par le Pape à 

l'examen de l'Académie pontificale de Philosophie qu'en avril 

1947 et ne sera condamnée que le 27 octobre 1~1~~b~. 

Les critiques "du point de vue Chrétien" partent du 

Devo~~~~4. Le recul de Langevin est accompagné d'un article 

de Lou i s Bei r n a e r t " Les der nie r s r 0 ma n s deS art r e Il .... b :. ; 

"repiqué" de la revue des jésui tes Et;))d~.~ . , ce texte dénonce 

un Sartre complaisant pour toutes les bassesses humaines: 

"Si les livres avaient une odeur, il taudrait se 
boucher le nez à la lecture des derniers romans de 
Sartre. Je ne suis pas spécialement délicat, mais j'avoue 
trouver insupportables les relents qui s'exhalent de ces 
personnages décomposés qui évoluent dans un décor de 
latrines, d'urinaIs et de vomissements. Dans un éclair de 
lucidité, le professeur de philosophie dont Sartre a tait 
son héros se voit "pourri jusqu'à l'infini". Pourri, 

HU G .IL , "'l'he Wor Ks ot Sar tre Condemned ", ~Je~gy l{~vicw, 
1949, pp. 59-60. 

~a... Se 1 on le I2 .Ü:::. t .i.Qn.mL1.]:~ N..9.t .1.g.l,l~ .. ~~~--.fLut~l-:rn) _ ql,t~bgJ::O ip 
( F ide s , 1 9 76 , P . 4 0 1 ), a p r ès a v 0 i r été Il me s sa g e r 1 An d ré 
Langevin devient journëlliste au R~voi. ;r . (responsable de la 
section littéraire) "; d'après le Di .ç_t_19n.nÇi~]';~ __ oe9._.o.ç\.ly;res 
littéraires du Q\,.lébec;:., Tome Ill, p. 3Sb (l"ides 198:L), il est 
chroniqueur littéraire au L-LeY.RJr. de lY4S à 1947. Cette 
réaction fut-elle menée par Langevin ou par la direction dU 
Devoi.I..?; les revues prendront la relève dans les semalnes 
suivantes à cause des délais de publication. 

~a5 Le Devoir, vol. 37, no 27 (2 février 1946), p. Y. 



Mathieu l'intellectuel, et pourr is avec lUi Da n iel 
l'inverti, Ivitch l ' ét ud i ante déboussolée , Bo ri s le 
gigolo, Lola la chanteuse de botte de nUit. 

Il Y a dans le choi x exclusit de tels t!tres un 
étrange part i pr i s . Supp osons un l ns ta nt que dans la 
totalité des "existants" nous tassions un partage: d'un 
cdté, ce qui est jeune, trais, sain; de l'autre, ce qui 
est frelaté, corrompu, déchu. Supprimons alors le premier 
lot et dilatons le second pour en faire le monoe: nous 
aboutissons ainsi à taire de l'univers une sorte oe 
poube lIe où il n' y a pl us que des déchets. Ne poser l e 
pro b l ème deI a vie qu' en f 0 n c t ion des e s ex cr é me nt s , 
rabaisser l'existence au niveau du ruisseau et du 
dépotoir, c'est très exactement, le dessein de Sartre, et 
ce contre quoi nous protestons par simple souci d e 
vér i té: il Y a autre chose dans le monde que des ratés, 
et tous les hommes ne passent pas leur vie entre les 
cafés de Montparnasse et les boîtes de nuit de 
Montmartre.,,~e6 

Le ILevot~_ du 16 février reproduit un essai sur !:iartre 

paru dans la même revue .l!:'t,)Jç1es "Le ver dans le frui t A 

propos deI' oeuvre de M. J. -P. Sar tre". L' auteur, Jeanne 

Mercier~87, présente l.~.E..t_~sLJ~J:-1~_n.!tÇlD.t. comme un "livre dont 

la force élémentaire tait songer au mécanisme d'un enqin 

destructeur" avec cette "ontologie de la néantisation Où se 

dégrade et pervert i t toute va leur". Apr ès une br ève cr i tique 

de HuiL,Çl_o~, l' auteure écr i t: 

"Encore une fois, nous touchons ici l'intention 
premi ère qui porte le reste. Drames, roman, ph il osoph i e 
vont à nous imposer une expérience qui tente de renier 
l'esprit, et qui ne retrouve plus dans l'homme ainsi 

~86 

Devoir, 
Louis Beirnaert, "Les derniers Homans de !:iartr e ", 
vol. 37, no '27 ('2 février 1946), p. 9. 

~I':I" Jeanne Mercier, "Le Ver dans le fruit - A propos oe 
l'oeuvre de M. J.-P. !:iartre", l,._e_.!)_~Y..9i~_ , vol. 3 '7 , no J~ t16 
f é v rie r 1 9 4 6 ), P • 8. l{ e p i qua g e 0 e: E.J; uQ~ ~ , no 2 4 4 t r é v rie r 
1946), pp. 232-'249. 
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mutilé que l 'inc ur able tr is t esse de la chair, - sa naus é e 
- que l'avilissement de la personne, que la perversion de 
l'ame. Mais on ne saurait trahir plus qravement la condi ­
tion humaine. On ne saurait la soustralre plus aosolument 
à la grace non plus [ ... J. 

Il a coupé l'homme de Dieu. Il a plombé l'horizon. 
Mais alors, ne peut-on pas voir dans son oeuvre où 
l 'horreur de vi vre tr ouve une express i on si a i qu~ une 
sorte d'apologétique retournée J OÙ mieux sonder que chez 
lui la déchéance d'une humanit é sans Dieu ? 

Je cr o is en etfet que, pour celui qui sait 
l'entendre, la leçon est inoubliable e t déci sive . Mais 
qu'on y prenne garde, cette lecture n'est pas ce lle q u e 
veut nous imposer l 'auteur. Si nous l a dégage ons c'est 
malgré lui." 

Malgré cette possibilité d'une "apologétique retournée", 

cette oeuvre demeure un "blasphème" et doit etre condamnée 

sans équivoque; l'[c)ette philosophie, conclut l'auteure, de 

tout le poids de son intention protonde nous engage dans le 

cycle infernal, et c'est cela qui nous excuse, - que dis-je -

qui n 0 us en j 0 i nt d e po rte r s ur e Il e u ne con damna t ion s i 

gr a ve."~88 

Nous ne relevons de l'article de M. Haymond Las Vergnas 

"Sartre et son horreur de la beauté" ~ a 51 que sa conc l us i on: 

~a8 

~89 Le D~L,{.QiJ;_ , vol. 37, no ~1 (2 mars 1946), p. b . 

Rep i quage d'un texte paru dans k~. s_tl.Q.)JY~l.l~~ __ L.lt t._~r.~1..te3_ du j 

janvier 1946. Cet auteur publie en 1946 (achevé d'imprimer 
le 30 avril 1946) !-._'...9ffa.iI_~_ . 1?aI;:t.re, paris, Jacques Haumont; 
le livre est un recuei l d'articles publiéS par ce protesseur 
de la Sorbonne dans ~p. ___ r!Q_1J.y~_~.l~_~ ___ I,.j_tt.$r_9..J ;r~~. Se l on 1 u i, la 
"virulence de l'épidémie" (p. 19) n'a atteint qu'une "pseudo­
é lit e" et" j'a i les e nt i me nt , é cri t - i l , dia v 0 i r , da n s ce t t e 
a f f air e , t en u l e r 0 lei i n gr a t ma i sut i lei d u q e ne ure t 
d'avoir servi - fat-ce l'espace d'un instant - à empêCher de 

':.1 .~ 



"Et surtout le défaut protona de cette littérature est :::;ù 

haine persistante de la beaut é ". 

La riposte pourrait ditticilement etre plus a c e rbe et 

pl us fronta le ; à dé ta ut de pouvo i r lancer dans la lutte ses 

propres art i lIeurs dc la cr l tique, l es censeurs sortent les 

gros canons d' "ailleurs" en attendant que les troupes 

puissent se lancer au combat. 

Quant ci La Nouvelle_ R~.l èv:.~, revue qui puise dans le 

renouveau du catholicisme français, elle repique un texte de 

Daniel - Rops sur l'existentialisme "Littérature d'un monde en 

perdition"J..90. Selon l'auteur, le succès de l'existentialisme 

a des causes plus substantielles que le snobisme, la publici -

té et le "talent incontestable"J.. ·~J..; cette "doctrine se trouve 

accordée ci une donnée exacte de l'àme contempora i ne" 1 d' "une 

civilisation désaccordée, qui se demande quelle est sa raison 

d'~tre". Suivent une description de la spécificité de l'exis -

tent ia li sme, de ses antécédents hi s tor iques et de ses "op -

tions divergentes"~9 :;" que sont l'existentialisme chréti en et 

l ' e xi ste n t i a lis me a thé e . Ce der nie r est r e jet é pou r son 

danser en rond un certain nombre de malins, de fumlstes, de 
snobs, de jobards,et, hélas, de détraqués ... " (p. 2ù). 

~90 Daniel - Rops, "Littérature d'un monde en perdltion", 
La No uv e 11 e Re l è ve, voL IV, no '3 ( ma r s l 9 4 6 ), p. ., 5 1 - 7 6 1. 

Jj)-.1JL.., p. '1 'J l . 

lb i d-,- , p. '] 56 . 
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nihilisme, ses connotations de violence et sa conception de 

la sexualité. "l:!;n dètinitive, écrit Daniel - Hops, ce qu'on 

doit retenir de plus impressionnant dans cette littérature, 

c'est le témoignage qu'elle donne d'une Inéluctable 

déqradation de l'homme, lorsqu'il a trahI la partie éternelle 

de soi [ ... ) Misère de l' homme sans Dieu"l$>:3. Une telle 

appr oche s ouc i euse de bi en décr ire le phénomène étud i é tout 

en respectant les exigences de vérité inaugure une autre 

attitude face à la mode sartrienne: lUI opposer l'existentla -

lisme chrétien comme antidote et cela par une attitude péaa -

gogique qui fasse contiance à l'intelligence du lecteur. 

L'article de Robert Charbonneau sur HuJ_s __ çlos.l.9'" publié en 

févr ier et le long texte de Guy Sylvestre dans le numéro 

d'avril expriment une attitude diftérente de L_Çl __ .Nqu_'{~Jl~_ 

Relève par rapport à celle du p~vQjr _ et de d'autres revues 

catholiques québécoises. 

Nos critiques du point de vue moral 

Trois québécois s'aventureront tOt dans cette pOlémique; 

ils partagent une même ignorance de l'oeuvre sartrienne mais 

diffèrent quant à leur attitude de reiet ou de récuoération. 

lb iJL.., p. '761. 

Nous étudions cet article dans la prochaine section. 

'1 -- ,1 
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Dans flL'athéisme au théatre":t.:,!> dU numéro de tèvr ier de 

que la controverse n'éclate, ft ' . IL , pseudon y me de Hobert 

CharbonneauJ..96, reprend le point de vue oe 1.' "ap010qetI q ue 

Pour l'auteur, qui avoue n'avoir pas suffIsamment "aDp rotondl 

cet tep h i los 0 phi e fi, " rie n ne r e s s e mb l. e plU s à l' 0 e uv r e d' un 

croyant de talent que l'oeuvre de Jean - Paul Sartre intitu l6 e 

Hu i s - CIo ,ê.", P i è c e qui, " n ' end é pla i s e à son au t e ur, au raI t pu 

être écrite par un catholique"J..9 " i c'est que flchaque 

spectat eur de Hu is-Clos rétabl i t Dieu en sa pensé e, tout 

naturellement, et sans détruire l'unité, la forme de la 

pièce, en ayant même l'impression de compléter l'auteur sur 

un point qu'il ignore"L9s. 

rejette toute tentative d'ouverture et de récupératIon; 

l'oeuvre sartrienne est une oeuvre-piège: "la tache est mOIns 

aisée de cerner le fameux existentialisme dont il est pa rtout 

J..95 La NouvelJ~ ReJ~vJ~_ , vol. IV, no 8 (tévrier 194b), pp. 
729-731. 

J..96 D'après Madeleine Ducrocq-Poirier, lt9P.§I,t , 
Charbonneau, Montréal, Fides (coll. "l!:crivains canadiens 
d'aujourd'hui"), 197'2, p. 15. 

J..9 '7 1. b i .9---'-., p. 730. 

J..9S Ibid., p. 75l. 

J..99 Marc Aubry, 
Dom i n i ca i, ne, vol. 52, 

"La 
t. l 

querelle ' existentialiste", ~,eyl-1~ 
(février 194b), pp. 109-112. 



question: il taut opter pour ou contre Sa rtre!" :"'ou L'auteur 

dénonce la not i on sar tr i enne d' enqaqement; Il Y a oppOS i t l on 

e n t rel ' a b sur dis mes art rie net l' en gag e me nt; g are a u x 

lecteurs qui cherchent un modèle dans ie Sartre de la 

Résistance et des TeI'!ill~_.m.Qgernes_ ! Cette oeuvre "renterme un 

incontestable sophisme susceptible de plonqer toute une 

générat i on de d isc i ples dans la pl us dé l ét ère désespéra n -

ce"20~. Sa conclusion est on ne peut plus claire: "(Iles 

existentialistes sont des saboteurs de l'esprit, ils vivent 

au sein des décombres et l'entreprise de démolition une fois 

accomplie, ils ne peuvent découvrir en eux - rnernes aucun motif 

pour les inci ter à déblayer le terrain et à édifier patiem-

ment, dans la ferveur créatrice, les grandes cathédrales de 

l'avenir"202. 

Un troisième québécois, Jacques MathIeu s'aventure plus 

loin dans la critique. Son point de vue est nettement moral; 

dé j à let i t r e " Lit t é rat ure dis sol van te" 2 cu ma i s sur t 0 u t des 

affirmations du meme type: "une littérature est bonne ou 

mauvaise"204,"(rnlais si l'art a ses droit, on ne peut ignorer 

200 Ibid., p. 112. 

20~ Ibid. 

202 Ibid. 

203 Jacques Mathieu, "Littérature dissolvante", h!_.'j\ctJ,.on 
universitaire, vol. 12, no 7 (mars 1946l, ?? 9-11. il s'agit 
de la revue de l'Association des Anciens de l'Université de 
Montréal. 



ceux de la morale. M. Jean-Paul Sartre ne s'en preoccupe pas 

beaucoup. La plupart de ses oeuvres, pour ne p~s dire toutes, 

son dissolvantesIt 2CJ ~. il s'aqit d'une "littérature déprimante 

et fangeuse lt
:ie06 et Mathieu ne croit pas qu'on ait ecrIt une 

oeuvre auss i répugnante que !"~~ o_Ç.ho~JlÜn~ ooo ç1~ __ J,~ libçxtè. 

L'auteur justifie son ignorance de l'oeuvre el: son emprunt 

a u x cri t i que s f ra n Ça i s deI a ma n i ère sui van te: "1 s jan s a v 0 i r 

lu ses ouvrages, bien peu les ont lus, 11 suffit de parcourir 

les périodiques français, pour savoir toutes les critiques 

que soulèvent les livres de Sarl:re":Zù,. N'est-ce pas étonnant 

pour un ar tic le pub lié da ns L ' _M~..t.j..Q_n.._JJ...Djoy~r _s i o:PJ.j..r_~ 0;, 

Voilà la "querelle Sartre" avant que Sartre lui-même ne 

vienne y contribuer par sa présence à Montréal en mars 1946. 

Il arr i ve dans un espace dans leque l des groupes ont dé:i à 

pris position; ces groupes s'affronteront à propos de Sartre. 

Les enjeux sont importants; ils' agi t de l' hégémonie dans le 

champ intellectuel. 

6. Le catalyseur: Sartre à la S.E.C. 

204 oU)id. , p. 9 . 

205 Ibid., p. 11. 

206 1 bJ.g~, p . 10. 

207 .Ibid .. 



Un élément va cata l yser la curiosIté ùlimentée par 1~ 

querelle déclenchée par tl.lJi~L . c19? : l a venue d e Sùrtre a 

Mon t réa l l e 1 0 ma r s "" Ü <'J • t) art r e est i n VIt È: pou r don n e r une 

conférence à la Société d'étude et de contérence s ; cett e 

conférence publique est précédée d 'un e conférence ce presse . 

Comme en témoignent les nombreux articles et témoiqna -

ges, Sartre a un "succès Inoui" et, encore ici, les médias 

écrits jouent un r~le important. Pourtant Sartre en était a 

sa deuxième visite à Montréal; comme le note Alfred Ayotte, 

en mars 1945, Sartre "s'était alors rentermé, observant les 

gens et les choses. Cette année, il est le centre d' attrac -

tion, le personnage" .2Û9 . 

- ------_. --------- -

208 Arrivé le matin à 11h., Sartre aonne une confér e nc e 
de presse à 12h. et s a conférence publ ique déoute à l:>hl~. 

Avant son départ, sa rtre assiste à une représentati on 
spéciale de Hut.ê clQâ. avec des intimes. Ce dernier point est 
confirmé par Dostaler O'Leary, fiA la recherche d'une SOlUtIOn 
pour améliorer la condition humaine", );.,SlJ...9_t .;r:;j~, vol. be , no 
12 (l1 mars 1946), p. 6 et par Jean Béraud A_~JLgnâ !_-L-" oP .! . 
c i t ., p. 2 5'7; selon ce der nie r c' est à lad e ma n de de t) art r e 
qui n'aurait jamais vu j ouer la pièce que les i nterprète s 
jouèrent Huis clos vers minui t; les interprètes acceptèrent 
mê me de la ré pé te r à la de ma nd e de l'a uteur "de toute 
évidence assez impressionné". Pourtant Sartre avaIt assist é à 
la première de Huis __ cJ.9.~ le 2'7 mai 1~44; voir: lngrid 
Gal ste r, Le _ _ théâtre de __ J eall.::!:·.g.1JJ. __ .~.~:D: tJ:_~_ç1~Y<?nt. ___ ~ .e~ _ p~~mJ~;r:;3? 
cr i tigues, Tübingen et Par is, Gunter Narr Ver laq et Jean­
Michel Place, 1~86, p. 208 . 

209 Alfred Ayotte, "Philosophie de M. Sartre. Il. croIt 
que l'existentialisme p eut etre chrùtien, mais non 
catholique", L9 __ Pre...?...?~_ , vol 62 , no 124, (lundi le 11 mars 
1~46), p. S. 
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Avant de suggérer des h y pothèses p our exp l lquer c e 

succès, il convient de r é pondre aux que s tions suivantes: 

quelles sont les circonstances qui amenèrent ~ artre aux 

Etats - Unis et au Canada? Qui invita Sartre et j oua le réHe 

d'impressario? Quel organisme orqanlsa la contérence de 

Sartre? Quel en tut le contenu? Uuels comptes renaus t l rent 

les médias des conférences? Quelles turent la part des 

contenus et des jugements de valeur dans cette c ouverture ? Il 

nous sera dès lors possible de comprendre les termes dans 

lesquels se dérouleront ensuite les débats autour de Sartre. 

Circonstances 

Selon A. Cohen-Solal~~o, Sartre s'est fait organiser une 

t 0 ur née d e con f é r e n ces en Am é r i que pou r r e v 0 i r 1) 0 l 0 r ès 

Vanetti. Son sé j our dure deux mois et demi et il passe troi s 

j ours au Canada les 8,9,10 pour des "conférences grassement 

payées" 2 .l..:J... 

Il profite de son séjour à New York pour nèqocier l a 

vente des droi ts pour H.!lt.? _çj p.9_ et répondre à la demande des 

Canad i ens frança i s qu i demanda ient l' autor i sa t i on de monter 

2~O A. Cohen-Solal, p'p_,--_~i.t~ . , pp. J~3-3~4. 

2~~ J ea n -Paul Sartre, Lett];~_?_9 .. 1LCa9tQ~ __ e. .t _~ ._ g.l..lJ;~J.g\J~ .. s 
autres, T. D_.l~~j)-1963_ , Paris, Gallimard, 1~83, p. j34: 
"J'irai faire des conférences grassement payées au Canada, en 
avion (Toronto, ottawa, Montréal: trois jours tl,9,lOJ. La 
lettre est datée (lundiJ février. 
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la pièce à New York " :!. " . "H!,l.i..~L ÇJR S j oué avec l '.:3ccent C':::i, :~--

dien, Ça ne sera pas sale", écrit Sartre dans une lettre .i de 

Beauvoir. !:lelon ~.~ . Pêt.L~!= du 1 '/ mars 1~46, "Pierre lJagenals 

sera i t revenu de New York avec un contrat signé"; i 1. aura I t 

été engagé par Sartre pour y créer !::lt,Llq . çt _o~_ "'-".3. 

Nous ignorons l'identité de l'organisateur du Sé jO Ur d e 

Sartre au Canada. Plusieurs personnes peuvent avoir servi 

d'intermédiaires entre Mme Dupuy, présidente de la !:lociét è 

d'étude et de conférences, et !:lartre: son éditeur américaIn, 

les attachés culturels, un réseau d'intellectuels .Liés à la 

résistance, Lucien Parizeau. L'éditeur Lucien Parizeau, qui 

avai t rencontré sartre à New York en 194!) et en 1946 par 

l'entermédiaire du cinéaste Jean Benoi t - LevY4<-"'4, aurai t pu 

- --- - -------

2:1..:'< .Lb_id~_ , p. 
répètent [tg i.R_k19.p_ 
veulent que je .Les 
la pièce." 

33~: "Après-demain des Canadiens trançais 
au théatre du Barbizon Plaza et comme ilS 
autorise à jouer il New York, l'Irai voir 

:'<:1..3 Da ns ... et j e s_!,lj,.;;.-J~,~Ü ~_g_lL.QJJ $ .. Q~ ç_, 9.P_- ___ ç it_., p. 19 j , 

Dagenais mentionne ces rencontres: "Un jour, je vais ë). New 
York et j' y fa i s, par un heureux hasard, la conna issance de 
Jean-Paul Sartre. Nous nous revoyons à trois ou quatre 
reprises et je lui suis tout de suite sympathique parce que 
j'ai osé montrer sa pièce chez les jésuites_ Au vuébec, 
j'avoue modestement que c'est un tour de torce. i

' 

2:1..4 Entretien avec Lucien Parizeau réalisé par Yvan 
Cloutier, 5 juillet 1983. Sur le rOle ct' intermédiaire loué 
par Be no i t - Lévy, vo i r ~nt :t..eYlJ~ ._ a ve c_~uc), ~JLf?gJ:_l Z~.;i.-Y_J __ ..ê_q ~ t_~.lJ);_ , 
réalisée par Silvie Bernier le 1~ août 1984 à Ottawa, 
l document photocopié) Département d'Etudes trançaises, Uni­
ver s i té deS he r br 0 0 k e , pp. ~ - 1:) , 2 l - 2 2. t'a riz eau a va i t pub l i è 

Les grandes . .missions dJJ __ ç_ trL~_m.a. en 194~ (achevé d'imprimer: 9 
octobre 19451, 346 p. 
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remplir ce rO l e mais i l ne se souvient pùs si c ' est lui gui 

fut responsable de ce séjour à Mont r éal4<~!:> . Il y avait u ne 

entente verbale entre Sartre et Pari zea u pour la pUblicat io n 

lair~216; de plus, Parizeau rappelle que Sartre lui avait 

"promis tous ses livres à compter de so n retour en France, 

pour l 'Amérique du Nora" ~.:L -' . MalS t-Iarizeau ce ssa ses 

activités d'éditeur à l'automne 1~46. 

La Société d'étude et de conférences 

La Société d'étude et de conférences accept e , non sans 

quelques hési tations, d' invi ter Jean-Paul Sartre à son thé-

cau s e rie, ma tin é e l it t é rai r e qui a lie u d i ma n che le l U ma r s 

1946. Comme nous l'avons dé j à évoqué p l us haut, tace aux aux 

hésitations de quelques membres du Comité organisateur~~ 8 , le 

Père Ceslas F'orest, alors Doyen de la l"aculté de PhIlos ophie 

2J..5 Entretien avec Lucien Parizeau réalisé par Yvan 
Cloutier, ~ décembre 1987. 

216 Entretien, 5 j uillet 198J. Voir: Lucette ~obert, " Ce 
dont on parle", RevJLe __ ~!..Qp-p.l.9_Ll;_e . , vol. 39, no 4 (avrIl ..LS!'l b) , 

p. 9. 

2 :1. -, Sil vie Ber nie r, 9.lh-__ çl t_-,--, p . lU; Par i z eau a :i 0 u te: 
"J'aurais été compagnon de Gallimard ou de la Nouvelle ~evue 
française quelque chose du genre." 

218 Lettre de Mme Suzanne Lang lois (alors membre du 
Corn i t éd' 0 r g an i sa t ion) à Y. C l 0 u t i e r, l 0 ma i 19!3 j: If L' une de 3 

personnes du comité s'est exprimée à peu près ainsI: "D'après 
la réaction chez moi, j e crois qu'il serait pr è térable de ne 
pas inviter Sartre au thé - causerie". 



et" d ire c t e urs p i rit u e l Il de laS . .I:!;. e ., con sei 11 e de d e ma n der 

l'avis à Mgr Charbonneau qui r èDo nd à Mme Uupuy, alors pr 8S 1-

dente: "J'aime mieux le voir parler a la !:)oCièl: c d' etUde el: 

de conférences que partout ailleurs'i9. 

Les journaux 220 publient l'annonce du thé-causerie dans 

leur rubrique "Mondanités". VOiCI à titre d'exemple l'annonce 

de La Presse: 

"Sous la présidence d' honneur de M. l<ené de 
Messières, conseiller culturel près de l'ambassade de 
F'rance à ottawa, aura lieu demain, à trois heures et 
quart, en l'hOtel Windsor, le thé causerie annuel de la 
Société d'étude et de conférences. M. Jean-Paul Sartre a 
intitulé la conférence qu'il prononcera à cette réunion: 
"Les tendances de la li ttérature française contemporai­
ne". A lat a b lep rés ide nt i e Il e ,on r e ma r que 0 u t r e MM. de 
Messières 22 ~ et Sartre: la comtesse de Hauteclocque 22

:i< , 

M. l<obert Victor, consul général de l"rance 2 :;u , et Mme 
Victor, le H.P. Ceslas l"orest o.p., Mme Pierre Dupuy 22 ", 

2~ 9 Lettre de Mme Suzanne Lanqlois à Y. e., ~ avrIl 1~83 , 

p. 2; avant d'écrire cette lettre, elle a consult e Mme 
Maurice Hudon alors responsable de la pUblicité. 

220 h!~~~SS~, vol 62, entre autres: no 111 (4 mars 
1946), p. 5 et no 122 (9mars 1946), p. 21; M..Q.n..t.J·~~.QJ-=M.9.tJ .D, 
vol. 1'1, no 20!:> (8 mars 1946), p. lU; J-.:..~_ ~9D.~Ç't9_ , vol. 43 , no 
285 (8 mars 1946), p. 6; k.fl.k9j;.~1.~, vol. b'l, no 9 ('/ mars 
1946) p. 13 et no 11 (9 mars 1'::J46) , p. 13. 

22~ Il fera le discours de remerciements. 

222 Femme de l'ambassadeur de la France à Montréal. 

223 "Robert Victor (l'écrivain Jacques .f:la!f, auteur de 

Navires truqués et de L'Oiâ.~_JggLS1es o.!JLbreJ5. ) est consu l a 
Montréal, avec la mission spéciale de s'occuper des atfaires 
culturelles"; d'après Yi.ent qLQaraft~~_1 bulletin d'actualité 
littéraire édité par les l!:ditions Lucien Parizeau et 
disponible en librairie en mai 1~46, p. 9. 

Présidente de l a S.B.e.; elle tait le dIscours de 
présentation de Sartre. 



M. et Mme Bernard Lévesque ""~ , Mlle Almé e Cusson , M. c t: 
Mme Alfred paradis ::":;' ''', M. et Mme l"crnana DoraIS , M. e t: 
Mme Eugène Achard 2

" " , M. Mme PIerre lncour "':"' , M. c t: Mme 
Maurice Lebel, le Dr et Mme Maurice Hudon'<:.<9 , le Ur et: 
Mme Roger Dufresne." 

Il faut ajouter à cette publicité, la pubiic.J.tion les 

4, 6, 7 et ~ mars de s contérences de Lucien Parizcau au Sénat 

de la Jeunesse sur le th ème "L'l!;ngaqement de l'écrivain " où 

l'auteur fait une étude trés élaborce dU thème de le 

conférence de Sartre; il situe la question de l'engagement 

dans le contexte de la Hésistance et présente les points de 

vue de Georges Duhamel, de Paul Valer y , d'~luard, d'AraQOn, 

de Thierry Maulnier pour conclure à une éthique de la 

liberté, de l'engagement. Sartre est décr i t comme le poi nt 

noda l de cett te con cept i on de l' engag ement de l' é cr l va in; 

voici un extrait de ce qu'il écrit sur Sartre: 

mieux 
"Sartre est 
organisés 

sans contredi t l'un 
de notre temps. 

des 
chef 

cerveaux les 
d'une école 

225 Présidente du thé - causerie de la ~ .l!;. C .. 

226 Secrétaire de la S.E.C .. 

227 Prolifique auteur de contes et de romans. 

228 Professeur de philosophie au coU.èqe StanIslas 
(Montréal); il est l'auteur de kÇi _ _ Ç_QIlQ..lJetJL_Çl.~_J.? _ 2..aj.~, Mon ­
tréal, Editions Variétés, 1~44, 214 p. 

229 Mme Hudon était responsable de la publ i cité. 



e X t r ~ me me nt v i van te, v i 0 lemme nt a t t a q u é e c t v i ole mme n t 
défendue. 11 exe r ce su r la Gé néri3t io n montant (S IC ) une 
influence qu'il serait tutl le de nier SOUS le Drétexte 
que sa philosophIe, l'exIstentIalI s me, n'est D.:1S 
acceptable aux croyants dan s ses co nclu s ions tll t Imc s . 
Mais je s uis de ceux qui pense nt, ci tou r (SIC) ou ù 

raison, que la sIncérité de Sartre et l 'honnêtet é 
f ondamenta le de s on es pr l t le t orcer ont tbt ou tard à 
sortir de l'impass e désespérante où ses démar ches l ' ont 
conduit. L'homme seul avec sa mIs è r e et résI s tant a sa 
propre absurdité finira, S'il reste seul, l e veux dire 
s'il n'appelle pas Dieu à son aide, par j uger absurde 
me m e le fa i t der é sis ter. Ma i s j e m ' é loi g n e de mon 
propos. "23 '.) 

l. LI ~ 

La dernière phrase est très importante; ~arizeau j Ustitle son 

entreprise de diffusion de la pensée de Sartre. L'intér~t 

passe de la ph il os oph i e de l'absurde à la concept i on de la 

liberté et de l a responsabilité telle que Sartre l'explicite 

dans sa conception de l'engagement de l'écrivain; c'est tout 

comme si Parizeau affirmait que Sartre allait devoIr modifier 

son ontoloqie explicite pour être en mesure de rendre compte 

de sa nouve lle concept i on de la responsab i 11 té de l' écr 1-

vain 23~ . Cet ardent partisan de la liberté, reconnu Dour ses 

revendications libérales, se refuse à l'alternative "tout ou 

rien" face à un penseur; on peut admirer les qualités 

intellectuelles et le s attitudes d'un auteur tout en 

demeurant critique par rapport à certains aspects de sa 

230 Lucien Parizeau, 
Canada, vol. 43, no 284 (1 

"L'engagement de 
mars 194b), p. 4. 

l'écrivain", 

23~ Il pose d'avance la question de la compatIbi lIté 
en t r e , d' une par t J..' ètre._gt~.J1.ê.ê.n.t. (1 ~ 4 j ) , ~. ~ .P~. !g ­
tentialisme es.t .... 1Jn hlJ.manigme (1'346l., et, d'autre part, 
QQ'est - ce...Qu~ .J,. Çi_~ it..t.érQt_q~.e .. 1 publié dans sa version 
définitive dans âl .. t.Jlê_tiQ..ns.L. _l1 .. (1948) et dans des versions 
premières dans Le!~L .. ....T~lJlfL~)1Q.derlles à partir de février 1'3-1'1. 
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pensée. 

Le 9 mars, le meme journal repique à pzntir de l<:r anc c -

Amérigue 232 la présentation d'une conférence de Jean Albert -

Bédé sur Sartre. Après avoir relié ~artre à lJe scartes e t 

indiqué que Sartre taisait de l'existence la base de la 

pensée, l'auteur fait une brève présentation de quelques 

oeuvres de Sartre. Il donne des oeuvres une présentatIon 

originale aux yeux des lecteurs québécois; aInsi les ~~p'l.h~S 

offre "une morale de la liberté et nous convl(e] à résister à 

l'oppression", J- luis ___ çl.9..;;. "soulève le conflit entre l'individu 

pensant et les autres" et les ~h~.IJ:Ü.D..? _.~~_ .l.a _ l iR~.rt.g ouvre ci 

une " rel i 9 ion huma n i ste e t [à J une é t h I que no u vell e ". Let 0 n 

et les contenus di±tèrent des attaques pUbliées dans ~.~ 

Devo.l.I.. et concourent à donner une toute autre image de 

Sartre. 

Par la p ubl i ca t i on de ces tex tes, L_e . qu:\qa~ pr end 

position dans la querelle - une position qui privilégie un 

point de vue politique et un parti pris pour le droit à une 

information objective. 

La conférence à la s.~.c. 

:.!32 [s.a.J, "Jean-Paul Sartre et Jean - Albert Bédé", t..e. 
S;allst~tg, vol. 43, no 2e6, p. 4 If'rance AmériqueJ. 11 s'agit 
d'une présentation d'une conférence donnée sous les auspices 
de l'Alliance française quelque part aux Etats-Unis. 
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Les 600 places de la salle de L'hOtel Windsor s 'enl ève nt 

très rapidement de sorte que des j ournalistes comme Andre 

Langevin ne peuvent y assister 4< ",':>. En outre, la contérence 

d'une durée de 86 minutes est enreqIstrée et dIttusée par 

Hadio-Canada""3"'. 

On ne trouve qu'un compte rendu détaillé de la 

conférence de Sartre puolié dans k~~qthi~""J5 avec un titre a 

saveur politique: "Littérature et démocratie sont intimement 

liées". Les autres comptes rendus sont brets, pauvres en 

i nformat ions s ur les contenus ma i sri ches en jugements de 

valeur sur Sartre, sur l' audi toire ou sur le I...)uéoec. Mme 

Langlois attribue le peu de couverture de cette conférence au 

fait que "les journalistes des pages féminInes qui couvraIent 

233 André Langevin, "M. Jean-Paul Sartre et 
l'Existentialisme", Le j2evoiL, vol. 3/, no Stl (11 mars) 1'J1b, 
p. 10. 

234 L'enregistrement de cette conférence est dIsponIble à 
la section des Archives sonores des Archives Puoliques à 
ottawa sous le titre fiLa littérature française de 1'314 a 1':.14:> 
et spécialement de 1':.140 à 1 ':14~: la littérature clandestine" -
86 mn .. Voir l'Annexe IV: transcription partIelle de cette 
conférence. 

235 (Anonyme]"Littérature et démocratie sont intimement 
liées", La Patrie, vol. 68, no 12 (11 mars 1946), p. 12. ce 
texte publié dans la rubrIque "Le royaume des femmes" tut: 
sans doute rédigé par Dostaler 0' Leary qui rédige pour le 
meme numéro un compte rendu de la conférence de presse; la 

précision de l'article indique que l'auteur devait avoir de 
très bonnes conna issances de la littérature française et de 
la problématique sartrienne de l'engagement. 



[les) activités n'ont pas jugé bon a'y as s ister, e t l a 

Société n'envoyait de billets qu'à ce s dernlèrcs,' ~ jR. 

Après une description des conditions des écrIvaIns en 

France pendant la guerre, Sartre s'engage dans une lonque 

analyse des trois fonctions sociales de la iittérature 

clandestine: (1) conservation, (2) évaSIon et (3) engagement:. 

Après une longue présentation de l'oeuvre de Camus, Sartr e 

termine par des considérations sur la liaison entre "écrire, 

la fonction littéraire et la structure démocratique des 

Etats". 

Selon Sartre, la guerre n'a pas produit de grandes 

oeuvres, malS elle a contribué à mettre en relief la fonction 

sociale de la littérature. Certains écrivains opt:èrent pour 

la fonction de conservation; la li ttérature devai t "renouer 

les traditions, maintenIr la culture, exactement comme un 

paysan maintient son bétail"; ainsi Gide et Giraudoux "ont 

essayé de trouver dans le passé des l cÇons ". La toncti on 

d'évasion convient facilement à une situation où l'on ne peut 

parler; la théorie de l'art par l'art constitue alors un 

re fuge de meme que "le re fus de prendre part" (Cocteau), la 

"totale indifférence", la "mystique de l' horreur et de la 

souffrance" (Bataille) et la littérature qui "se retire ûe 

l • un i vers" (Blanchot). La f onct i on d' engagement cons i s te à 

~36 Lettre du ~ avril 1~8J. 



"repenser par tous les moyens la situati o n , .i tair e le point, 

à parler de la situation où la f 'rance se trouvait, à essa yc r 

de la déchiffrer et de l'exprimer da n s des livr es qui soicnt 

déjà des engagements". 

Pour illustre r cette tonctlon, Sartre choiSIt Camus"'"'" 

"qui est aU j ourd'hui l'ècrivl1in le plus marquant de s a 

génération en J:t'rance" "'3~ . Sartre relie l 'l1bsuroc c.:.mUSlen a 

un "double catastr ophe, co llect i ve, la débac le, et pers on -

nelle, la tuberculose". Camus refuse de trouver dans "la vie 

contemplative ou dans toute esptce de SolutIon métaphysique" 

un palliatit à cette contradiction entre les aspiratIons oe 

l' homme et le silence dU monde; pour Camus "l'attitude 

huma i ne do i t con sis ter à v i v rel ' a b sur de". Ens u i teS art r e 

montre comment l'engagement dans le mOuvement de la 

Résistance entraîna un changement d'attitude chez Camus qUI 

ne "renonce pas à la théor i e de l'absurde, ma l S ( ••• 1 Cherche 

une mora le pour l' homme dans l'absurde". La révolte 

camusienne est affirmation de valeurs humaines en ce que même 

dans l'échec "il y a au moins tou j ours la possibilité 

d'affirmer l'ordre des valeurs humaines, Il y a donc une 

possibilité de morale, donc un optImIsme." 

---------<----_ .. -

237 

Sartre, 
"Il importe peu que je vous donne des 

puisque malheureusement vous n'avez pas les 
noms, dIt 
livres" . 

238 Sartre indique qu'il croit que Camus viendra 
prochainement à Montréal. 



l lU 

Il termine en analysant l'esprit la Iss e pa r la 

littérature de la Hésistùnce qui a appris aux écrivaIns "qu e 

écr ire n'est pas seulement expr imer lIbrement ce que l'on 

veut dire, c'est s'adresser à des gens dans leur liberté, il 

des hommes libres". L'idée de la fonction SOCIa le de la 

littérature a survécu; dès lors l'écrIvain est res~onsaD lc et 

engagé dans la "défense d'idées et de structures sociales 

parce qu'on juge qu'elles sont liées à l'exercice littéralre 

lui - meme". Cette préoccupation se reflète dans l'implication 

journalistique de certains auteurs comme Camus et Maurlac. 

Enfin Sartre si tue cette li ttérature à l a fois engagée et 

métaphysique dans "le courant de lù grande littérature du 

XVIIIe et du XIX siècles". 

Que dire de ce cho i x de conférence ';, ~artre es t tr è;>s 

habile en ne parlant pas de sa propre oeuvre; il è Vl te alnsi 

de taire de la "surchauffe" tout en promouvant sa propre 

philosophie; n'est-il pas le chet de cette école de la 

littérature engagée? Le choix de Camus lUl permet de réponare 

à de ses détracteurs qui contestaient toute POSSIbilIte 

d'engagement pour une ph i l osoph ie ab s urde . Il chercne une 

certaine légitimité en se rattachant à Mauriac e t à la 

t rad i t ion lit t é rat ure f r a n Ça i se. Y a - t - i l une ma n i ère plu 3 

efficace de vendre l'idée de la li ttérature engagée que par 

l' i ns i stance à si t uer la problémat ique dans le cadre cc la 

littérature de la 1-<ésistance? Les Québécois ont été 
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préoccupés par cette querre à l aquel le plusIeur s des leurs 

ont participé. 

En somme, les curieux pouvaient constater le caractère 

non dangereux de cet homme br i lIant. Les jeunes, en part 1 -

culier les jeunes écrivains et journalistes, déjà attachés a 

cette situation de plus grande liberté Intellectuelle qu'i ls 

vivaient depuis peu, trouvaient sans aoute dans cette vision 

de l'intellectuel une expression de leur propres attentes. 

idées sont esquissées dans cette contérence, servira de Bible 

à plus d'un jeune québécois dans les années jU. 

La réception de la conférence 

Le compte rendu de ka Patri~ . , très fidèle, se limite aux 

contenus sans aucune mention du climat et il a la qualltt 

d'etre accessible au lecteur québécois. L'article de Jean -

Baptiste Boulanger 239 a plutat une allure a'éditorial ~ ~ü; il 

ne porte pas sur l'entreprise sartrienne malS Il interr oge le 

rapport d'un Québécois à cette entrepr ise. Après avoir note 

la simplicité de ~artre et son respect pour l'aUdItoIre, 

239 Jean-Baptiste Boulanger, "Après le thé", L~~U~~.tl~r_ 

Lat in, vol. 2 B, no J ':) (1 ':) ma r 3 1 ':) 4 b ), p. J. 

240 L'auteur 
sauf le rapport 
paragraphes. 

ne décr i t pas les thèmes de 1<1 conférence 
à la tradition auque l il consacre trois 
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l'auteur exprime ainsi son enth ousiasme : " ILia Cl arté GC s on 

exposi tion, son habi le mod es ti e en Subs tl tuant: l ' oeuvre de 

Camus à la sienne pour l 'interprétation d'une éCOl e do nt Il 

es t le che f reconnu, l'extrême vi queur de ses conv i ct ions 1 

gagnèrent notre sympathie". L'auteur tormule trois remarques 

qui ont trait au rapport Québec-sartre; il apprécIe avoIr 

"vécu deux heures au rythme du monde clvillSé"~".L, 11 SiQnale 

que les "amateurs de scandale furent dé<;rus" et surtout il 

invite les Québécois à poser la question de Sartre dans leur 

propre contexte et non dans le contexte de la ~ésist:ance: 

"Pour nous, Français du Canada, il ne s'agit pas 
d ' i mit ers e r vil e me n t une réa c t ion qui a ses sou r ces 
profondes ailleurs que sur notre sol. Nous n'avons pas 
fait nos classes de Hésistance, nous apprend - on 
subti lement. Et pour cause! Nous ne pouvons ia ire de la 
l ittérg-t.pr.~~_Dg.9.9.~~_ il. la mode de nos excellents cousins 
d'out re-At lant i que. N on pas que no us ne d evi on s nous 
eQgg~~~, au sens propre, comme eux - mais pour que notre 
~.n.s.~m~n.t. réponde à un besoin, et c'est l a condi tion de 
tout engagement, nous ne pouvons prendre position que sur 
nos probl èmes à nous: s ur la bonne entente, forme de 
collaboration, sur les mythes de l a Contédération ou de 
l'unité nationale, sur la direction de notre économle, 
l'a s s e r vis seme n t den 0 t r e pol i t i que, sur l' in t i l t rat ion 
de la propagande è tranqère dans nos moeurs, sur la 
t r ah i son den 0 s che f s, sou t i en s d' u n 0 die u x ré q i me 
d'occupation. 

L'exemple de Jean-Paul Sartre sera - t-Il c ontaq ieux ';''' 

Voilà une utilisation politique de Sartre. Nous n'en sommes 

plus à la curiosité littéraire, à l'athéisme, à l'absurde. Ce 

texte conf irme la dér ive pol i tique que l'on a notée dans le 

2 4~ "Ser i ons-nous condamnés à n'entendre que des vo i x 
d'outre-tombe et à ne voir que des fossilesi'''. 
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Canada. 

Les brefs comptes rendus de Ju l ia Hicher, Jean Ampleman 

et Pierrette Cousineau contiennent des charges évaluatIves. 

Je a n Am pl e ma n 2 4 2 é cri t " '1' 0 u tee que nos salon s mon d a i n s 

contiennent de belles dames et de beaux j eunes hommes est 

accouru au passage de cet écrivain, sUjet de toutes les 

discussions présentes dans nos milI e ux dits intellectuels". 

Pierrette Cousi neau :O<"' 3 et André Langevin " ...... insistent sur 

l 'aspect mondain de cette conférence. Quant à Julia l\icner, 

sa présentation honnête du sUjet de la conférence est sUIvie 

d'une sévère mise en garde contre toute volonté 

d'appropriation du message sartrIen qui se limite a "une 

valeur de témoignage": 

"Toutefois nous nous expliquons difticilement l 'en ­
gouement colonial dont tait preuve le pUblic montr éalals 
à propos de M. Sartre (qui ne manque pas de qual i téS 
littéraires) dont les tendances phi losophiques viennent 

242 Jean Ampleman, "l!;ntrevues avec Sartre et Magali", 
Notre Temps, 16 mars lY46, p. 5. 

2 43 Pierrette Cousineau, ",sartre et les "Mouches 
inutiles"", Le Q.J,la~.J~ .. trr 4a~trt, vol. 28, no je (1~ mars 1~16) , 
p.3: "Bzz ... Czz ... oiseau ... Ch ... Ch ... Czz ... ChapeaU-OIseau. 
Rrr ... rrr ... plumes de paon sur le derrière dd ... dd ... du 
chapeau. Hommage de la temme montréalaise, au distingué Jean­
Paul Sartre.( ... ) Coifté par cinq cents femmes de cinq c en ts 
chapeaux différents, Jean-Paul Sartre, l'illustre révolté, a 
paru découvert devant son auditoire habillé. Cinq cents 
femmes perchées sur leur culture et .Leurs talons ont pëHl 
devant la nudité de l'orateur. Sartre, le sans-chapeau.". 

André 
l ' E x i ste n t i a lis me " 
1946), p. 10. 

Langevin, "M. Jean - Paul 
,b._~p e_y 0 i.I , vol . 3 7 , no 

Sartre et 
58 (11 mars 



nettement en c ont radiction avec notre Idéal de catho 
liques. 

Qu'un public averti , cu ri e ux de se renseig ner su r un 
mouvement révo l utionnai r e , assis te à une telle cont é r en ­
ce, nous ne trouvons ri en à r edire . Cc oui e s t mOIn s 
admissible c'est gue toute une jeunesse - c t la p r opor -· 
tion des jeunes dans l 'auditoir e dlmancne était trappante 
- se passionne pour une littérature scatologioue et pour 
une phi l osophie gui , SI .e lle n'est pas r èt utée, peut 
devenir, pour certaine:3 élmes, mortellement danqereuse." 

114 

Ainsi tous les critiques sont unanimes sur le SUCC8S L 4~ 

de Sartre 24G auprès d'un audl toire composé de beaucoup de 

jeunes. Lucien Parizeau rappel le , trent e hUit ans après, que 

Sartre a fait If un discours admirable ... C'était un homme 

extremement brillant, mais avec beaucoup, beaucoup 

d'émotions. Meme des gens gui sur le plan intellectuel 

n'étaient pas d'accord avec .sartre, ils en parlaient en 

disant "une conférence remarquable"2...,,'. 

Sartre à la une! 

Lundi le 11 mars, Sartre à la une du (,,:Slnaga avec photo --

245 Cette curiosité pour la littérature de la NOsistance 
explique aussi sans doute le s uccès d e Ve r co r s InVl té pa r 
l'Alliance française. Voir: Lucette Nobert, "Ce dont on 
parle", Revue PogulaiL~, vol. J'j, no 4 (avril 1~46), p. ~. 

246 Auss i con t i rmé par Luc ienne Boucher, "Le 
thé~tre de Sartre", Amé~_tg.1l_~ __ frall.çËLi~~, vol. b , no 2 
1 9 4 7 ), P • 4 3 : If Sa r t r e a con qui s d' e mb l é e lep u b 1 i c 
avec sa brillante conférence à l' hôtel Windsor et 
hallucinante Huis clos, jo uée au Gésu". 

nouve au 
( fév rier 
canadi en 
sa pièce 

2 4 7 ~_nt.rev..ll_~ ___ qve~_~_y"'çj,~n..._P_9.Ij.zeau réal isée par .s i Lv i e 
Be r nie r, 0 g. ci t ., p. 6 . 
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tialistes, le mot " libe rté tl siqnitie "responsabilIté" ;' ''''''> . ~ ,e 

des comptes rendus de la conférence ce presse. Le ton de la 

Presse diffère avec pour titre: tlPhilosophie de M. Sart:re. fi 

cr 0 i t que l' ex i ste n t i a lis m e peu t e t r e ch r 6 t i en, ma i s non 

catholique"~49; le journaliste Alfred Ayotte nous a laissé un 

compte rendu très détaillé de la conférence ce Bartre~~u. 

Sartre y aborde trois thèmes: le statut pnilosophique de 

l'existentialisme, ses rapports au catholicisme et ses 

relations au politique. 

Sartre prend soin de se démarquer par rapport à l'objet 

de scandale que l'on fait de sa philosophie qui est "une 

philosophie austère de la responsabiblité et de la libe rt e 

[ ••• J plutat réservée à des techniciens". AUX communistes qui 

lui reprochent de s'être inspiré de l'allemand Heid eqqe r, il 

répond qu'eux mêmes s'inspirent de Marx, un Allemand. 

Sous le sous-titre "L'existentialisme catholique est 

impossible tl , Sartre marque son "accord avec les cathol igues 

248 Eloi de Grandmont, h.~ " CaJ:La.9~, vol. 43, no Lt,J'/ (11 
mars 1946), p. 1. 

249 Alfred Ayotte, I...fi __ ~.J:_~_:?"~G, vol. b" ' 1 L, no lL 4 ( .il mars 
1946), p. 5 et 12. 

2~u Voir Annexe IV. 



sur la double question de la liberté et de la re spor. ~2 :)l -

lité25~". Il mentionne que l'exis tentiali s me chrétlen (qU l 

es t pl utOt protestant co mme che z Ki er k egaaro) e t l'ex i s t en -

tialisme la!que (le sien) "se re j oiqnent sur la solitude oe 

l 'h omme en tace de Dieu" mais 11 croit que l'exlstentlallsme 

catholique n'est pas poss lbl e " ~~~ . A une questlon su r Gabr lel 

Marcel, Sartre répona que "Gabriel Marcel est attire; vers 

l'existentialisme et reste attaché au thomlsme a la t 0 1S . I l 

oscille entre les deux. Aussi, peut-on dire qu'il est 

existentialiste chrétien"; ces propos de Sartre re j oi anent 

certaines critiques des catholiques face à Marcel ,5~ . 

::;, 5~ Dans son comte rendu de I,,-9._ f'_Çi .tJ;j .. e ... , 0' Leary a j outeri:1 
un détail important: "Comme l'on taisait remarquer que cette 
théor ie se rapproche beaucoup de la théor ie cathol ique du 
p ers 0 n na lis me, M. Sa r t r e a t f i r ma s' et r e t 0 u j 0 urs t r 0 uv è 

d'accord avec l es catho liqu es s ur cette question" de 
l'indépendance de l'homme dans la société. 

"' ~ ::;, Lan g ev i n se r apI use x pli c i te dan s ~.~L!gy 0 1;\:: " 1:-' a r la n t 
de Gabriel Marcel, qui a attaqué l'existentlalisme oc ~a rtr e 

au nom d'un existentialsime (sic) catholique, M. Sartre dl t 
que Gabriel Marcel est un homme malheureux qUI ne peut se 
résoudre à prendre position. Il passe, nous dit - il, de 
l ' e x i ste nt i a lis me a u t h 0 mis me et au th 0 m l s me <i 

l'existentialisme. Je crois que le thomisme est la vrale 
doctrine de l'Eglise catholique et qu'il ne Deut yavol r, 
pour les raisons données plus haut, d'exI s tentialisme 
catholique". 

253 Entre autres, Marcel de Corte (J... ... Çi_ Y.hj, .l9p.9.RJl..j,~ .. çJ.S: 
Gabriel Marc_tl, Paris, 'féqui, 1937) qui tout en reconnaissan t 
des qualités au théêttre marcélien conteste son id éalisme 
philosophique au nom du réalisme ontologique. Cette faille de 
l 'épistémo l ogie marcélienne est reprise dans J.-J. Thonnard, 
Précis d~h_i stoire de la .R.tÜloso_pbJ.~, Par is, Tournai, ~ome, 
Desclée, 1937 (nouvelle édition revue et corrigée, 1':i/j!:l), p. 
885 2 • 
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L a ma j eu r e par t 1 e de l' art i c 1er a pp 0 rte les p ro p 0 S d e 

Sartre sur les rapports entre existential isme et pol i tique. 

Après avoir situé la littérature enqaqée dans le contexte de 

la Rés i st an ce, qui sep r e ta i t ma l a une lit t è rat ure qUI 

s'occupe des "petits oiseaux""'~", Sartre dit qu'il ne veut 

"pas tirer de l'existentialisme une politique détermInée", 

ma i s qu' i l ne r e jet tep as" la r e che r che d' une pol i t i que" '" ~!!> • 

"Nous estimons qu'il est impossible qu'un homme soit liDre SI 

tous les autres ne le sont pas". Que "la liberté soit l'IGée 

essentielle", voilà ce qui distingue l'existentialisme dU 

marxisme; le but de la politique existentialiste étant de 

"réaliser une société dans laquelle chaque homme serait 

responsable de sa propre vie", nous "estimons, atflrme 

Sartre, qu'on ne saurait trop insister sur le conditionnement 

économique et libre de l' homme. Ce n'est pas contre la 

société que nous voulons sauver la personne, mais Gans la 

254 Ce thème des petits oiseaux sera repris par Pierrette 
Cousineau, "Sartre et les "Mouches inutiles'''', l,._~ _ Q1JQJ:t __ t~J~ . 
Latin, vol. 28, no 38 (15 mars 1':140), p. 3. 

255 Voir la Présentation du premier numéro de j,,_~_;? _ ·.l'.~.mP..â 
Modernes (1 octobre 194~), p. 8: "Aussi à propos des 
événements politiques et sociaux qui viennent, notre revue 
prendra position en chaque cas. Elle ne le tera pas 
politiquement, c'est-à-dire qu'elle ne servira aucun partI; 
mais elle s'efforcera de dégager la conception de l'homme 
dont s'inspireront les thèses en présence et elle donnera son 
a vis con for mé me n t à lac 0 n cep t ion qu' e Il e sou t i e nt". Ne 
sommes-nous pas près de la revue ~~Q.:( .tt_ et de l-,.? _.tLoJ.ly.e_JJ.~ 
Relèv~ qui s'en inspirent largement '? Sartre note que cette 
pratique "doit ètre toute négative: il [le politiqueJ n'a pas 
à faire la nature humaine; il suffit qu'il écarte les 
obstacles gui pourraient l' [la libertéJ empecher de 
s ' é pa no u i r " (p. ':1). 



société"2~G. 

A l a suite de la r é ponse de Sartre à une questi on sur 

l'oppression des Noirs aux l!:tats - Unis, un -;ournaliste tent e 

d'amener Sartre s ur le terrain de la questIon nati onzlle : 

"Alors au Canada si un groupe l/oDprime" l'autre, il s ' o ppr llue 

lui-mème, tait observer un l ournallste. M. ~artre sc contente 

de lever l es épaules. Sa réponse pourrait blesser un tort 

élément de la populatIon canadlennel/. 

Entin, notons que Sartre informe les lecteurs de la 

de sa revue Les 'l'~mDs modernes et de l'édition à Montréal par 

D'autres quotidiens publient de s comp te s rendus. Oa ns ~~ 

Grandmont présentent de brefs résumes pr~cis de l a 

conférence. Dans le Q~vQJL~, André Lange vin présente lui aUSS i 

:0< 5 6 Une tell e a t tir ma t ion ne peu t laI s s e r i n Q l t t é r e li t s 
les Québécois déjà engagés dans le personnalIsme. 

2~ '7 Dostaler O'Leary, liA la recherche d'une so l ution pour 
améliorer la condition humaine", ~Çi __ e_at~_ ~_~_ ,vol. bl:S, no 12 (11 
mars 1946), p. Il. 

2~e Eloi de Grandmont, "Sartre à Montréal. Pour lCS 
existentialistes, le mot "liberté" siqnitie "respon -· 
sabilité"", L~Canada, vol. 43, no 2'dï (lI mars 1946), p. 1 
(photo de Sartre]. 



lep 0 in t d e vue deS art r c ma i s ù v ecu n t o n ~ e t t e me nt: 

polémique et qui tend a d Iscréditer ::ia r t: r c aup r ès de s 

lecteurs. Co nSCIent de la " vogue " !..iart:rc , Lanqev ln c6ciae 

d'attaquer des deux côtés: l e s réce p teurs e t ~ artre lUI - meme. 

Voici quelques extraits de cet artIcle qui expriment 

des jugements de valeur sur le pUDlic: 

"M. Jean -Paul Sartre étai t à Montréal nier et avec 
lui les existentialistes de toutes les Amériques. Jamais, 
je n'aurais cru que la doctrine existentialiste pouvaIt 
attirer tant de monde. 1I 

[ ••• J Un dés encha nteme nt, ce tut un 
désenchantement ... pour moi du moins. N'ayez 
mesdames, M. Sartre n'est pas le bel AdonIS pour 
pourrez vous pdmer ... Ce n'est pas sa taute. ~~~ 

veritable 
crainte, 
qUI vous 

[ ... ) M. Jean-Paul; Sartre termine ~à sa conférence 
de presse. 

Dans l'après-midi, M. Sartre a donnè une contérence 
au Windsor. Il faut croire que la publicite a été 
formidable, car il y avait au monde et des grandes dames. 
'1' 0 u s les qua r t i ers chi c s d e l ù m tJ t r 0 po l e é ta i e nt 
dignement représentés ... à tel point qU'll ne restaIt plus 
de billets pour votre humble serviteur. ~out ce mona e - là 
jacassait à qui mieux mi eux d'un auteur et d'une doct rlne 
qu'il ne connaît pas ... ni moi non plus! 

Dire que M. Sartre est venu l'an derni e r et que son 
passage a été inaper~u! La roue tourne et ses pointes ne 
sont pas toutes 'semblaDles ... Du vent dans un Dallon et le 
ballon s'élève dans les airs, mais s'il n'est pas 
soufflé ... " 

Qu'est-ce qui peut donc accrocher ces mondains? Lanqevin 

discrédite Sartre en montrant les dessous de !il!i_~_. ÇJ..92., en 

2!!)9 Suit un portrait de Sartre: "très petit, 
carrés, lèvres épaisses et charnues, yeux d'un bleu 
et paupière s rougies, tel est M. Sartre". 

é paules 
fatIGué 
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mettant l'accent sur le manque de clarté àe !:l art:re e t en 

opposant G. Marcei à Sartre. LangevIn av o ue aVOIr été numI 1 I é 

par les propos de Sartre qui avait contlé avoir écrIt la 

p i è cep 0 u r r é p 0 n d r e à une de ma n de d' une t r 0 u p e dia ma t e urs, 

d'avoir restreint le décor à trois canapés pour des raIsons 

de facilité de transport et le choix de c omcaicns à troI S 

parce que trois comédiens de cette troupe voulaient tou j ours 

et r e en sc è ne; "l v J 0 i là comme nt set 0 n t les che t 5 - d ' 0 e uv r e . 

Et nous qui cherchions les causes de cette oeuvre dans les 

hautes régions métaphysIques! ". Il aeplore n'avoIr pu 

é c lai r c l r son " br 0 u i 11 a r d e x i ste nt l a 1 l ste"; "l l J ' 0 n de ma n d a à 

M. Sartre, rapporte Langevin, une définltion lapidaire et 

facilement compréhensible de la doctrine eXIstentialiste. 11 

répond, assez embarrassé: "C'est une doctrine austère, 

réservée à des techniciens". Enfin Lanqevin est le seul à 

faire jouer l'opposition de Gabriel Marcel il !:lartre en 

signalant, avant de rapporter les propos de !:>artre sur 

Marcel, que Marcel avait "attaqué l'existentialisme de Sartre 

au nom d'un existentialsime (sic) catholique". 

Il ne taudrait pas oublier la publication, dans la page 

4 du Canaçtq du 12 mars, de la caricature taite par La l'a i me 

d'un Sartre sur un bras i er tenant un t~te de mort et avec 

comme inscription en haut du dessin '''1'0 be or not to be" ;'; p,",. 
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le 
Cette caricature sera reprise sans aucune mention de 

s ource dans le saX.tx.~ ._p_aL_ 1Jlj.--=JJl~I1}~. '~ de l"r a nc i s Jeans on, 
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Lac a r i ca t ure e n p age éd i t 0 ri a 1 e ma r que l. 1 l m p 0 r ta n c E' Q (' 

l'événement pour le J OUrnal. 

L'étude de la réception des deux conférences de Sartr e 

montre bien un affrontement de deux groupes avec leur lecture 

respective de Sartre. Les partIsans de la diftusion dC Sar tre 

affichent une lecture plus politique, axée sur le rapport 

liberté-démocratie et où l'engagement de l'intellectuel est 

mis en relief mais cette lecture ne retient pas l'élément 

athéisme de Sartre. Par contre, la lecture contre Sartre e t 

contre le milieu réceptif à ses propos va se concentrer sur 

l'aspect religieux de la pensée sartrienne et s'appuyer 

davantag e sur l' oe uvre litt éra i re co ns idér ée comme dan ge -

reuse. Nous décrirons plus loin les positions respectives de 

ces groupes dans le champ Intellectuel atin de mieux appre -

cler les enjeux de la querelle ~artre. 

La conférence de D. O'Leary 

Ma r d i le 12 ma r s 19 4 6 , le Cl u b Mu sic ale t Lit t é rai r e de 

Montréal présente une conférence du journal i ste et cr i t Iq ue 

littéraire Dostaler O'Leary intitulée: "Les tendances 

actue lles de la li ttéra ture frança ise":Ô< b ~ • 0' Leary accorde 

Paris, Editions du Seuil, 19!)~, p. tl2. 

26:L Dostaler U' Leary, "Les tendances actuelles de la 
lit tér a tu re f ran Ça i se", ttyj t_~()nté_reJ1-';J~l?_ .. ___ !;l_ÇlJ _~_Q-Il _ _ Çi_.r t i sJj.Q.\l~ 
194~~191~, Montréal, Club Musical et Littéraire de Montreal, 
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beaucoup d'attention à la l ittérature cl a ndest Ine , 0. la 

1 i ttérature engagée c t à ~artre q u' il c ons i d è re c omme "1' t::-: 

des é crivains le s p lus r epr ésenta t i t s de l a l itt é r ature 

française actuelle", Le lecteur y trouve une pr é sentati on des 

thèses sartriennes telles que présent é es d an s le lI mi na Ir e 

des Temps MQ~~~_ne_$ . et une description dU thème de la l i bert e 

à partir des deux premier s volumes des çh~J!n.n_s __ q_~.l,.~:L . .J,l12!;_r _t r2_. 

Tou j our s selon O'Leary, le chet d'école, qui a publié d e 

" b eau xli v r e s", a é té in J U S t e me nt p ris à par t i pou r son 

naturalisme et son réalisme littéraire. Ces l ivres qui ne 

sont pas à mettre entre les mains de la jeunesse n'en sont 

pas pour le moins pornographiques. 

Dans un contexte polémique, O'Lear y opt e pou r l ' i n tor ­

mation o b j ective en misant sur des thèmes q ui ne peuvent 

laisser les Québécois inditférents: la litt é rature c l and e s ­

t i ne et la littérature engagée. Il prend pos i t i on s ur l es 

objections 

tableau de 

que certains milieux soulèvent 

la littérature fait aussi une 

contre ~ Qr t re. Ce 

p lace à ~ Imone d e 

Beauvoir, Camus et à plusieurs auteur s catho l IqUeS; l e 

lecteur en tire une impression de diversit é et de r ic hess e. 

Cependant, comme Langev in et Béraud, i l esquive la q uestion 

de la philosophie de Sartre; "lqJuand à Jean - Paul s artre, 

philosophe, écrit - i l , ce n'est pas à un cr i tique l itt é ra i re 

( s.d. J, p. 97-120. 
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de le juger" (p. llO). 

Une première analyse du sartrlsme au Québec. 

Jeudi le 14 mars, Guy Sy1.vcstre, cc " j ournaliste e t 

critique réputé" qui écrira le plus grand nombre de text e s 

sur Sartre, donne une contérence au déjeuner - causerie hebao -

madaire du Cercle universitaire sur "l'existentia l isme, 1.e 

mouvement philosophique a la mode". Cette contérence, 

annonçée dans les quotidiens 2
<io2, est diffusée dans ~.~. 

Montréal-Matin 267
• Roger Duhamel avait demandé à Sylvestre de 

262 Entre autres: [Anonyme), "Au cercle universitaire", 
La Presse., vol. 62, no 124 (12 mars 1~46), p. ~.i [AnonymeJ, 
"Au Cercle universitaire", ~_~a!1a_9È_ , vol. 43, no 1 2~ ( 1 3 
ma r s 1 9 4 6 ), P • 6 et leI end e ma I n dan s l a r u b r I que " Au -
jourd'hui à Montréal", p. 3. 

263 (Anonyme), "Vogue du sartrIsme. La mode et le 
snobisme en sont les raisons, selon M. Guy ~ylvestre", ~.a 

E.re~~_, vol. 62, no 12'1 (lS mars 1946), p. S. 

26~ (AnonymeJ, "Des éclaIrcissements sur 
l'existentialisme", Le_ Q.evoiI., vol. J'l, no 62 (lS mars l ':JIl6 ) , 
p. 2 Lavee sous-titre: ""Un engouement qui se relIe à un 
vaste et complexe mouvement d'idées" dit M. GUy ::>y 1 vestre au 
Cercle Universitaire"]. 

26~ [Anonyme), "'l'oujours Sartre La curiOSIté 
existentialiste fait un peu sourire, dit M. sylvestre", 1,._e 
Canada, vol. 43, no 2~1 (15 mars 1946), p. jet 8. 

2 66 R. D. (Roger DUhamel), Pour 
l ' e x i ste n t i a lis me ", L a __ .~_ëit rie, vol. 6 tl , 
p. 9. 

comprenàre et -; uqer 
no 16 (15 mars 1~4b), 

267 [Anonyme), 
Montréë;J-Mat..Lll, vol. 

" Sn 0 bis m e plu t 0 t qu' ex i ste nt la 1. i s me " , 
1"} " no 2 11 (1:' ma r s 1 ~ 4 (:) ), p. '1. 
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donner ce t te co nt é rence à laquel le assis t e nt en t r e tre n t e e t 

quarante personnes, parmI l es qu e l s les qens de ~a _~ e l è v~~ 6 d . 

Les journalistes utilisent le texte r e mis par le 

conférencier, texte qui sera d'ailleurs pUblié dans le numér o 

ce que l'existentiallsme ?". 

Roger Duhamel présente le contérencier. 11 mentionne l es 

principaux titres du directeur de "Gants du Cie l ", en parti -

culier s a dernière nomInation au pos t e de secrétair e de l 'no -

norable Louis Saint - Laurent 2ï D
• Il rappelle que s y lvestre est 

und e s cri t i que s lit t é rai r e s "1 e plu s i us te me n t é cou t é s" ,,,", .Jo. • 

Après une description de la "mode" eXistentialiste à 

l 'étranger et au Québec, S yl vestre propose sa propre 

explication de "cet extraordinaire essor" suivi e d ' une lo ngue 

présentation et d'une brève évaluation de l'eXIstentia l i s me. 

266 Entretien avec Guy s ylvestre réalis é p ar Yvan 
Cloutier, 9 décembre 1987. 

269 Guy Sylvestre, "Qu'est - ce que l'existentialisme ~ ", ~i3 

No u vell e_~Lè v ~_ , voL 4 , no l () ( a v r i l l 9 4 6 ), pp. 8 9 l --Y () 2 . 
Selon Sylvestre, H. charbonneau lui aurait aemandé son texte 
pour le publier. 

",, ' JO D'apr è s le compte rendu du ~aJ)'~..Qa, p. :S, Saint -
Laurent était ministre de la Justice à Uttawa. 



Sylvestre part du constat s ui vant: " L ' existentialisme est 

à la mode. Tout le monde en parle: il es t aUjOUrd'hui pre s qu e 

impossible d'ouvrir un io urnal o u un e r evue , d'entrer dans un 

salon ou un restaurant, sans rencontrer ou entendre le nom de 

Sartre" 2 7 .l . Sylvestre décrlt des manifestations de cette mode 

qui déborde Paris pour atteinare l'Anqle terre, les ~tats - UnIS 

et l'Amérique du Sud. ".1:!;t, miracle des miracles, ls'exclame 

le conférencier), le Canada tran çals, que l'on a t o u lo ur s dit 

vingt - cinq ou cinquante ans en retard sur paris, fait de 

meme, Nos journaux et revues les plus traditionalistes repro ­

duisent des articles d'hebdomadaires parisIens, principa ­

lement ceux qui nous donnent de l' existential isme une imaqe 

fausse ou inadéquate [Sylvestre vise sans doute ~_~ J)~YJU~J. 

De jeunes journalistes [sans doute, entre autres: André 

Langevin 1 y vont mé!me de leur boniment, nous présentant 

Sartre comme le créateur d'un mouvement philosophique 

nouveau" ·.l7~; l'auteur aioute le succès de HI..!..ts ___ Ç..los, les deux 

visites de Sartre et le fait qu'il ait été re Çu par aes 

sociétés culturelles. 

A quoi est due cette mode philosophique sans p r 8ctaent 

ct ans l' h i st 0 ire d e la pen sée ':, A pre s s' è t r e de ma n déS i l e 

succès de Sartre pouvait etre dû au fait qu'il aurait fourni 

272 

[ 891 ) . 

2', 3 l];)_i m !.. " pp, l e 91 Jet e ~ 2 , 
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une e xp l i ca t 1 0 n 1 un fi é va n q lie ", 0 0 u r ré po n d r eau b es 0 i n d' 11 n e 

génération en quête d 'un e rcvolution spi r ituell e et a ' une 

rénovation sociale -- ce ne peut pas ~t re le cas pour l'exis ­

tentialisme de Sartre à cause du caractère "profondémen t 

désespérant[ ... )" de sa philo s ophle, Sylvestre tor mll1e sa 

thèse: la mode et le snobisme en sont l'explication de sorte 

que les "raisons du succès de Sartre tiennent, à l a vér 1 te, 

b eau cou p moi n s à son 0 e u v r e me me qu'à un con cou r s a e 

circonstances para-phi losophIques qui n'ont avec sa pensee 

que des liens extrinsèques":': -H'. Plus specitiquement, syl­

vestre suggère les trois raisons suivantes: (1 ) Sartre a 

rejoint un public virtuellement tota l par sa positIon 

d ' i nte llectue 1 engasé dans la H.é s i stance, ( 2 ) la popular i té 

est plus faci l e pour les dIsciples à cause du capita l 

symbolique déjà accumulé par le maître, et (3) les médIa s ont 

créé "un vaste mouv e ment de curio5ité" "" -/~, tant par l'actIon 

des "chr oniqueurs en ma l de cop i e" que par les "car i ca t:u ­

ris tes" qui 0 n t con tri bu é à ma g nif i e r ce qu' ils vou l ù 1 en t 

abattre. 

Sylvestre insiste pour dire que son ob j ectit n' est: 

nullement de s'en prendre à Sartre ma i s à l a mOde ex i st:en ­

t i al i ste 27 6 qui est l a r g e me nt lié e à l' i g n 0 r a n c e de la 

.2 .. , ... 

27;S 

JJÜ_Q._L' p. tl9 3 . 

IlLH1..-,-, p. tl ':J 4 • 
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question. Sylvestre croit d'ailleurs que cette mOd e dispa-

rattra lorsque le public aura accès à l'oeuvre Ohilos opnique 

très complexe car la "vogue de l'existentialisme est en 

raison inverse de la connaissance que l'on en a"~ 'l /. 

Le conférencier passe à un e aétinition de l'existentia -' 

lisme. Il débute par une présentation de la genése de ce 

courant philosophique" ''''; il se sert, entre autres de la 

bibliographie à laquelle il avait travaillé dans le cadre 

d'un cours sur l'évolution de l'exIstentialisme dispensé par 

le Père Homéo 'l'rudel, o.m.i., en 1~40-41 L'I". L'existentia -

lisme est présenté comme un mouvement très important et tres 

diversifié; on peut déjà trouver des attitudes existentia-

listes dans des philosophies anté-Kierkegardiennes, et ce 

276 "Il n'est pas question de prétenare que l'aute ur de 
l'Etre et le Néant soi t un pens eur négl iqe able et que son 
oeuvre mérite le dédain. Aussi n'est - ce pas contre Sartre 
ma i s con t rel a m 0 de ex i ste nt i a lis te qu' i l fa u t s' é lever " . 
Ibid .. 

27'7 l b iiL., p. 8 9 5 . 

278 Sylvestre utilIse les termes "philosopnie 
existentielle" et "philosophie existentIaliste" d'une manlere 
interchangeable. Nous verrons plus l oin que cette prat Ique 
était courante. 

279 Il s'agit d'une bIbliographie des principaux ouvraqes 
et articles contenus dans les bibliothèques d'Ottawa et 
portant sur les phi losophies existentielles dans laque lIe 
bibliographie il Y a deux renvois à Sartre. l:'hJ19.S0pr1.i ~~ 
ex i s te nt i e 11 e.$ - Essa i ....9~_.Q.i_QJ ... l.Qgr étl2tÜ.~_<1..~:?'_Pt.L11ç:_!I29..1.JX. 
o uvr a ge s et art i c 1 ~.ê~Qn teI:BJ1L .S1fl n~1~.~ __ bj, .b).J.9.t .h_~_gJJ~.;3 
~ottawa, [date manuscrite 194U-41, 22 pages, s.1., s.é.J, 
avec index des noms cités. Les Pères Gaston Carrière e t 
Jacques Croteau, o.m.i., participèrent à ce travaIl. 



courant, que l 'on peut diviser en deux sous-courants " cnré -

tien" et "athée", regroupe oes pnllosophes aUSSI dItt cr e n 'C s 

que Denis de Rougemont, Lévinas, Heidegge r, Jaspers , Sn rtr c , 

Barth, Chestov, Lavelle, Wahl, Herdiaett ;'''''û , de Unamuno. 

Sartre est le "plUS puissant des dIscipl e s" de HeIdeqger. 

En réaction contre l'idéalisme abstrait, l'exlstentlù-

li sme tr ouve son po i nt noda l dans "les pers onnes huma i nes 

qui, par leur liberté radicale, se donnent a elle - memes leur 

propre nature";;:·n. avec comme seule limitation "la conscience 

de la responsabilité". Le caractère tragique de toute liberté 

isolée et néanmoins responsable amène cette constante des 

philosophies existentielles: l'anqoisse. l!;nsulte Sylvestre 

montre comment cette angoisse sera diverse selon que 

l'e xi ste nt i a lis me est dan sun c Il ma t ch ré t le n Â< d/.O U a thé e ; 

ainsi ' ''Sartre, écrit Sylvestre, cherche a cchapper au 

nihilisme en voulant construire au sein du désespoir meme une 

éthique dont l. 'objet est oe rendre supportable l'enter 

terrestre"283. 

280 Déjà très populaires chez les "catholloues de 
l'ouverture" en France et au Uuébec. 

281 Ibid., p. e98. 

Citation de Gabriel Marcel. 

:2 8 3 l b ~i:t.!.. , p. 9 0 U i l l. tau t no ter 1 a JUS tes s e du po i Tl toc 
vue de Sylvestre. 



Sylvestre termine pa r une é valuation des phiiosophles 

existentielles dont la grandeur réside dans ce dépassemen t 08 

la réflexion vers la vie et dans la priorité accorOée a lù 

volonté et à l'amour sur la pensée. Cependant cette pensée 

subjective, de par son ancraqe dans l'affectivité, nous oftre 

autant de visions qU'Il y a d'individus, d'où ses aeux 

faiblesses: elle ne parvient pas à Oépasser l' ideallsme 

qu'elle entendait dépasser et elle empcche l'élaboration de 

toute conception universalisable ce qui a pour ettet 

d'''acculeCrJ l'homme à un Indivldualisme tragique". 

Que reten i r de cette ana lyse? 1)' abord une descr i pt i on 

or i gin ale d u p hé no mè ne de "m 0 dei nt e l le ct u e II e " qui se 

caractérise par l. 'aspect superticiel et éphémère des 

connaissances; l.a réception d'une telle mode dépend peu des 

valeurs intellectuelles mais davantage de facteurs extrin -

sèques qu'un analyse psychosociologique permet de comprendre. 

Cette analyse témoigne d'une connaissance générale de 

l'oeuvre sartrienne2~4 et d'une connaissance de seconde main 

par la lecture des réceptions de Sartre dans le s iournaux et 

2E14 Dans "Histoire de la littérature trançaise des 
personnes du drame", :!-,._~ __ Dr.Q_Lt.. , VOl. 34 (23 m,HS l.~LJb), p. 2 , 
Sy l ves tre reconna tt ne pas avo i r eu l' occas ion d-e lire j... _~ .~1;.re 
~t_...1~Tlé...ant et dans "Aspects de l'existentialisme c on­
temporain", t...LDr.oit.., vol. 34, no lO~, p. l., il écrit "Je 
n'a i pu l ire les der n i ère s 0 e uv r e s deS art r e , ma i s j ' aie u 
l'occasion de lire à peu près tout ce qu'il a écrit de 1~J6 à 
1940", ce qui exclut, entre autres les oeuvres suivantes: 
L'A~.çLe ra.tâ..on, I".~_ Sur.?_]...§.. Il a assisté à la représentatIon 
de tl.uis cl.Qâ. et il a lu les textes publiés dans L_es __ . :1'.~ .um? 

Modernes. 



1 .: t! 

périodiques français. 11 es t déja lOIn o c l ' èveci1tlor. très 

vague de la notion de l'exIstentialisme que l' on t r ouve Oi1 r. ~ 

une lettre publiée en 1:J4 1 "' H ~. mais il n'ël pas e ncor e la 

précision des écrits Ult é rieurs que nous aDordcrons plus 

loin. Enfin notons que !:iylvestre reprend l a crItique 

épistémologique thomiste des philosophies existentiel les tout 

en usant du principe de charité dans sa descrI ptIon oc 

l'orientation de l'oeuvre sartrienne en particulIer lOrSQU'Il 

met en relief le projet sartrien d'une éthique dans un monde 

du désespoir. Une telle attitude de neutralité d'un point de 

vue moral se retrouve dans un article qu'il publiera dans ke. 

pro i t du 4 ma i 1 9 4 6 . 1 l fa u t sou l i g n e r ici que !:i y l ve s t r e 

n' avai t pas encore lu les oeuvres controversées. A défaut 

d'une connaissance précise des oeuvres et considér<.Jnt l a 

genèse de l 'oeuvre d'un écrivain qui ne livre pas d'un coup 

ce qui adviendra de ses personnages et de sa propre p e nsee, 

i les t pré f é rab l e de" pr é sen ter" san s "j u g e r " ..: .. .; . 

285 Lettre au H.P. Gustave Lamarche et datée àu ~ j uillet 
1941 dans Les Cat:.n~_t;;L_'lJ9tgJ:l..ens_ , vol. 6, no 4 (octobre 
1941): "On ne peut nier ces distinctions le ntre Do é sie et 
métaphysique] sans tomber dans un existentIalisme qui aura 
pou r e f f e t den i e r é gal e me n t d' au t r e s dis tin c t Ion s " . 

286 Dans RuQtJlr.ê.~~t __ cor1~J~.fi.nt~_9_ , Q"Q. .• ___ cit_.o._ p . JL , A. -- J. 
B é 1 an g e r a f f i r me que "tiJ.1l..§... cl Q.â de J. - P . S art re, l 0 u é à 
Montréal, suscite de la part de Guy Sylvestre, un artic le 
tout de négation envers l'existentialisme". Aucun des textes 
de Sylvestre que nous avons repertoriés ne contient une 
"dénégation" de Sartre. Nous y trouvons des perspectIves 
critiques; s'il il y a dénégation c'est plutot des 
caricaturistes, des j ournalistes à succès et des victImes oe 
la mode. 



Nous décrirons plus lOIn comment le rdpp ort de Sylvc3t r c 

à Sartre va passer de la troide considératIon initi ale j. un 

dialogue critique, voire meme à un certain rapprochement. 

L'attitude d'ouverture de la part de ce jeune critique dé j a 

pourvu d'un capital symbolique important grctce à son travai l 

d'a n t ho log u e , à sa t 0 r ma t ion phi los 0 phi que, a son i ma Cf e de 

catholique du "oui", à ses rapports positifs avec les clercs 

intellectuels et à son attiliation pOlitique. NUL ne pouvai t 

mieux que ::>ylvestre empé!cher que le VOIle du si2.cnce ne 

s'abatte sur Sartre. 

8. Digression: France-Québec 

Une étude comparative de la "querelle Sartre H québécoise 

et de la réception du sartrisme en France permet d'appréCIer 

la valeur intellectuelle et la spécit icité des réceptlons 

québécoises. La "vogue Sartre" québécoise ne sauraIt etre 

réduite à un phénomène d'import-export culturel. 

La conqué!te du champ intellectuel 

Co!ncidant avec ce que Simone de BeaUVOIr appelle 

"l'offensive existentialiste", la granae vogue eXIstentIalIs ­

te et la notoriété pUblique ce Sartre débutent cn septemore ­

octobre pour atteindre un sommet de novembre à décembre 1~4~. 

--------------
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Dé j à avant 19 15, Sartre avait conquis et le champ litt e --

Q~~_~~lO (1936 - J'J), l'article sur l'icee d'intentI onnalité 

publ i é dans la ~ ._RJ<~,-- ( 1939) et ~'etre _l~ _.1)$..9_D1= ( 1 ~ 4 j ) . La 

carrière de ~artre dans des champs si dlttérents lui conterc 

un "effet de l égitimite extraorainaire"; selon Boscnetti, 

"chacune de ses pratiques respecte profondément la logique du 

terrain spécifique oû. il se place. En cela Il ne tait que 

porter à sa limite extreme la combinaison de contormité et ae 

différence qu'exige toujours le succès intellectuel"::o<en . 

C'est cependant le cumul de légitimité dans les deux 

champs 288 qui va conférer à !:iartre une légitimité sans 

précédent. 

L'étape ultime consIste à déDorder les PUD II CS 

restreints pour atteindre une h é gémonIe intellectuelle aup rè s 

de tous les publics; l' "ottensive existentIaliste" enclen -

chait un processus qUi mènait au succès médiatique . Boscn e tti 

décrit ainsi cette nouvelle légitimité: 

"'l'out le champ intellectuel est impliqué. !:iartre 
s'impose à l'attention du monde philosophique et du monde 
littéraire, au monde de la culture noble et à celuI ces 
grands quotidiens, et il franchit ainsi les deux bar -

287 Anna Boschett i, Q..Q, __ ç iJ;_,-, p. 3 ~. 

266 Sauf les Hugo, Zola et Bergson. 



rières qui caractérIsent le ronctl onnement QU c n ::l mp 
pendant toute son hist o ire - entre circuIt philOSOph 1QUe 
et circuit littér<Jire, entre SUCCéS l é qitime ec div~Jl ­

gation. Il unifle un systéme polycentrique, 11 en devient 
le seul POle de référence par rapport auquel les autres 
secteurs sont obl igés de se dé tin i r, o u de se reOet l nIr .. , 

Tous les intellectuels se retrouvent a la remorque oe Sa rtre. 

Gide est détrOné et les Marcel, Camus, Blanchot, Hataille, 

Maurice Merleau-Ponty, Wahl, Mounier, Gilson, Maritai n, 

Alquié, Beaufret, Céline, sans oublier les marxlstes, vont se 

positionner ou seront positionnés par rapport à ~artre. 

L'''offensive eXIstentlaliste" 

"Ce fut donc une "otten::31ve eXIstentIalIste" que, 
sans l'avoir concertée, nous déclenchames en ce déDU'C 
d'automne. Dans les semaines qui suivirent la DUPlication 
de mon roman, les deux premiers volumes des chg.m.in9 .. .Qe . lÇi 
l ib_~...r~~_ parurent, et les premiers numéros des 'l'e)'(lpS .. rno­
dern~ê... Sartre donna une conférence, ~~~.~j.P.tçI1.tjÇllL$.rnç 
est-il un humaQLsm~~, et j'en fis une autre au C1UD MaIn ­
tenant sur le roman et la métaphysIque. ~~s. p_ollcbe::; 
j. nut i..L~p_ turent jouées. Le tumul te que nous s oulevames 
nous surprit. Soudain, comme on voit dans cer'Cains t11ms 
l'image échappant à son cadre envahIr le qrand écran, ma 
vie déborda ses anciennes frontières. Je fus pro i etée 
dans la lumière publique. Mon bagage était léger, malS on 
associa mon nom à celui de Sartre que brutalement la 
célébrité saisit. Il ne se passait pas de semaine sans 
qu'on pa r l~t de nous dans les jour naux l ... J parto ut 
paraissaient des échos sur nos livres, sur nous. Oans les 
rues, des photographes nous mitraillaient, des qens nous 
abordaient. Au Flore, on nous regardait, on chuchotalt. A 
la conférence de Sartre, il vint une telle toule Qu e l a 
salle ne put la contenir: ce tut une bousculaoe crfrénec 
et des femmes s'év~nouirent"z~. 

2 ~ 9 Sim on e de Bea uv 0 i r, 1_g .. J.9J;ç~_Ç1_~.;?_.~_h.l)$~~ . _ 'r9mç __ .). , 
Pa ris, Ga 11 i ma r d (c 011. . fol i 0 ), 19 b J , pp. 61. ' 



Il faut compléter ces lndi cations oc ~imone de Beauv olr 

par d'autres déclencheurs non négl igeables: (l) les nomDreux 

articles de Sartre dans ~gl'.:J.gç:LLÇ). et CO ffi.bat sur les t;t:a ts -

Unis mettent en relict l'image dU Sartre oaul l iste; (1.) une 

querel le S~rtre s'enqaqe d éjà e n tèvrlcr 1~1?, Jea nn e Me rCler 

ava i t engagé le combat contre Sartre dans l:!;tll~~ s::.." u, Gabr i el 

Marce Id' abord sympa th i que à Sartre at taquc de nouvea li ;..JJ r 

mars est suivie par le "succès retentissant" (U. Marce l) oe 

la pièce au thé~tre; Guillaume Hanoteau 2~", rappelle "l'extra -

ordinaire opération publicitaire que tHÜ..9_ ._Çj,.Q9 et sa géné -

raI e" 0 nt ré us s i à mon ter. " tH'! i s cJ,J) ~t tut, à cou p s Q r , 

affirme-il, l'événement culturel qui ouvrit l'age d'or de 

Saint - Germain - des-Prés"". Marc Beigbeder insiste sur la 

représentation de tluis_ ç~.2. comme "lieu d'une unitlcation" 

d'un accord qui s'étend à tous les mllieux 2~ 3. 

Sartre publ i e conj 0 i ntement en septembre 1945 L 1 A-9~ . ~e 

J:ai~Q.n et L~_ Su~pj.â. qui font "sensation, SInon scandale dans 

290 Jeanne Mercier, "Le ver dans le trui t. A pr o po s de 
l'oeuvre de M. Jean-Paul Sartre", ~t.Uçi.~9. , vol. L4 4, p. 232-
249. Ce texte fut flrepiqué" p~r le !)~V9.1.~_ du l. févr ier 1~ 46 . 

:;"9~ Il Y reprend 
avait déjà publié dans 
1944. 

l'article "L'Etre et le Néant" qU'Il 
R~n~_on~I~~ (éd. du Cert), mars -avrIl 

292 Rapporté par Annie Cohen-Solal, 9_P_, .. cj. .t ...... , p. :Lb~. 

2 9 3 Mar c Bei g b e der , l,.~_.t.h éd t)~~.~_n._!'Xê.D.ÇJ~ 0 ~ pu t~L ~ a 
LipérSLtion, Paris, Bordas, 1959, p. 184-185. 



le monde des lettres""' ''; ''. La crltique taIt ,:), Sart:r e '-ln or OCe :~ 

de moralité et on dénonce sa "complaIsance à l'ordur e ", ce 

qui n'est pas sans piquer la curiosité du pUblic. 11 raut 

a j 0 ut e r en fin d' 0 c t 0 b rel e suc c è S il U th è a t r e de s l:! QJJJ:.D e $ 

inutiles de Simone de BeaUVOIr précédé du succès de c a ll -

gula. de Camus 29
!!'>. La diffusion, le l~ octobre, d u premIer 

numéro des l'em.2~_t:1o(t~.~n~p. a un un très grand retentissement; 

Sartre y expose sa conception de l'engagement. 

Enfin le 28 octobre se prOduit l'événement qUI cataly-

s e raI ' "e t f ete x i ste n t i a lis me Il : lac 0 n f ère n c eau ~J \.l b 

Maintenimt dont le texte sera publie en mars 1~46 sous le 

lire: "Un conférencier réduIt au silence parce que le pUblic 

l'empêche de pénétrer dans la salle, tel faillit ctre lundi 

soir Jean - Paul Sartre. Dès hui t heures, on s'écrasa i t et un 

public houleux composé d'étudiants, de gens du monde, 

d'ecclésiastiques véhéments et de milItaires bénins 

continuait à pénétrer dans la salle surchauftée,1:.l:9"';. 

294 Michel Contat et Michel t<ybalka, 
Sartre. Chronolog~ .jJj..QJj_O~l;:.sH~.h.t§'! ___ Ç_9JJ@.enJ:_é~. , Par i s , 
limard, 1970, p. 114. 

29!!'> Compte rendu dans ~es._,tiQ1..ly ç.Ll.g? . J,.._~1;.t~J"ÇljJ:~s du IJ 

octobre 1~4~. A cette épOqUe Sartre et Camus sont loentltiè s 
à l'existentialisme à Parls comme à Montréal. 

296 Boris Vian a irTlITlor:Lallsé cette scène dans J".-'èCl,1ro.~_ .9.~fJ 

i9JJJ~_S_. 
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La mode existentialIste 

Le 8 novembre 1945, l<en é Jouqlet siqne un a rt icle su r 

If Les modes littéraires" où l'exlstentlalisme est comparé a 

une autre mode antérieure, le oerqsonisme. Le témo iqnaqe aé ; a 

cité de Simone de Beauvoir contirme la rapidit é et l'ampleur 

du phénomène; Sartre e t elle sont surpris et se sentent 

débordés. Dans son "Journal de bord" pUbllé dans l'AiID.ÇlflÇi.cn 

ç1~ __ 1.~ttr~_ê.. _1 941 , Pierre Herqer consiqne en date au .l~ 

j anvier 1946 l'observation suivante: "La vérité est que 

Sartre est débordé par le succès et les événements et qU'l l 

lui est ma i nt e na n t d i f fic i l e de t r e i n e r " '" SI . f. J e a n Lac r 0 l X 

note dans la m~me publication que sur "la scène parisienne, 

l'existentialisme sartrien a été la plus qrande vedette de 

cet hiver lf '298. 

Dès l or s la ph il osoph i e frança i se se par taqc en cet: 

hiver 1945 Ifentre ce qu'on a DU appeler humoristiqueme nt les 

'l'rois grands: l'existentia l l s me, le marxisme, pers onnall -

sme" 2 ~9. Ainsi en peu de t e mps l'existentiali s me parv Icnt t. .. 

'297 Pierre Berger, If Journal de bord If, Alma!J~Ç.h ... Çles 
Lettres 1911., Paris, Editions de l"lore et La Ga ze t:te des 
Le t t r es, 19 4 7, P . 11 . Ce t a l ma na che ouvre la p é r l ode a 11 a nt 
d'octobre 1945 à. l'automne 1946; l'achevé d'imprlmer indlqUe 
décembre 1946. 

296 lQi d ., p. 69. 
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s'imposer dans le champ inte llectuel race à des Itarar. d~ " 

ayant déja une lniluence p rotonde dans la socl éte tr3n~alse. 

La défaite avait entrnl:nè un "revirement IO éOl.OOI-· 

quc "3 00 ; le s va le urs traditionnelle s n'avalent pu emPŒ cher la 

collaboration, les camps, la torture. Galster montre trc: 

bien comment la j eune sse e n désarrOI ne pouvait s ' e n r emett re 

aux valeurs des ténors de l 'avant - guerre qui lël SOllicl -

taient. Comment ne pas éprouver de la suspicion fël c e 3. 

Gabriel Marcel qui érigeait "en idéal Gustave 'l'hIDon, l'un 

des principaux inspirateur s du vychisme"::' oJ.? Marcel avaIt 

signé en compagnie des Abel tl onnard, Brasil lach , Drieu La 

Rochelle, Daudet, Massis, une déclaratIon d' apPuI à l'inva -

sion de l'Ethiopie par Mussolini; Mauri ac, Maritain et 

Mouni er ava i ent contre - attaqué par une pét 1 t i on "' u ... . Oua nt: 

aux communistes, ils n'avaient pa s pu empêcher l.a catastr ophe 

mais ilS avaient joué un rdle déterminant dans la ~Cslstance; 

cependant i l s fa i sa i ent trop peu de place à l'express l on oe 

299 Ibid . . , p. 6'7-68; Mounier repreno la ml:!me affIrmation 
dans "Le message des "Temps modernes ", ~.p]:"jJ:. , vol. Ij, no 
113 (1 décembre 1945), pP. Y6U et 963. 

300 Ingrid Galster, Q'p_,--_çjJ: . .!- , p. 321. 

30:1.- Ibid., p. 322, 2~9 et 235. L'auteure note que déjà en 
1943, le catholique J. - M. Domenach avait mis en cause les 
positions de Thibon. 

302 Herbert R. Lottman, k.g_.K!y~_ ... g.Çl.1,lç_h.~, .t'arls, ::>eUI.!. . 
1981, p. 144. A la déchar ge de G. Marcel, il taut soulIgner 
sa condamnation avec Maritain et Mounier du bombardement OC 
Guernica dans le conservateur l".~ _ .Ç~QL~ et sa participatI on au 
Comité Nationa l des ~crivains au'il quitta t~t. 



la li berté pe r s onne l I e. Lacroix explIque l"iextr aord lnal rc 

retentissement dans la j eunes se 1 ••• J par les COndl1:1 0 nS ae 

l'heure. Une philosophie, écrit - il, à la tois désesp é rée e t 

courageuse deva i t fa ta lement s éd u i re oea ucouP de ceux qui 

veulent assumer leur des1:in en toute slncerité e1: en tout:e 

liberté dans un univers décevant, ou i ls ont le sentiment que 

tout le monde triche,uo3. 

Sartre nous a lui-meme proposé une hypothèse explicatIve 

à la réception de sa propre pensée qu'il attribue aux quatre 

facteurs suivants: (1) le nationalIsme cUlturel, (2) les 

moyens de communication de masse, (3) l'essor de la traduc-

tion liée à une demande provenant de l'étranger, (41 l'Inves-

tissement de la littérature par la politique~o~. 

Il faut cependant, selon Galster, reculer ël l' e ntre -

deux - guerres pour constater comment !::iartre "a reprIS aes 

thèmes qui étaient "dans l'air""; elle retient d'aoord la 

critique des idéalismes et des philosOPhIes "aU - dessus de la 

303 Jean Lacroix, "La phi losophie li, JQç . ___ çj. t., p. b 1. 

Cette opinion est partagée par Jacques Brenner pour qui, 
contrairement ci Mauriac qui condamne l'homme ct re :i ette la 
création, "Camus et !::iartre font contlance contre toutes les 
rai son s du dés es po i r "; dan s : !::!~stQ _Lr~ ___ Ç1~ ___ .l?_)' i tJ_~~_sU:)Jr~_ 

frança1..se de 194U à n_QlL_LOUL~, ParIs, l<'ayard, 191/j, P. 60. 

3u4 Je reprends la présentation de MIchel Contat aans sa 
"N ot i ce - Les Chemi ns de la liberté" aans ~L~9n_-::P~ 1J.L ::U;l1:tre -
ge)Jvres_romaD~sgJJJ~_9_ , Paris, Gallimard (La Pléiaae), .l9tH, D. 

1870. 



melée" auxquels Sartre va opposer un e llDertè situee e t un e 

méthode qui c ollCi t au réel: la phénoménologIe . .:;artrc 

s'inscrit dans cc iarge courant qu'est la philosophIe de 

l'existence et avec lequel une partie du pUblic est faml -

liè re. l'.:nfin les thématiques de la conscience tragiaue 

(solitude, angoisse, responsabilité, l'homme san3 [HeU, l e 

regard d' autru i) se tr ouva i ent dé j à che z Ma lraux, Be r nan os, 

Pirandello. Galster passe sous silence d'autres courants sur 

lesquels la réception du sartrisme pouvait s'étayer: les 

philosophies qui mettaient l'accent sur l'existence (Gabriel 

Marcel, Maine de Biran), certains thomismes (Gilson) et 

surtout le personnal isme. La revue ~~g~j,J~ fla joué, selon 

Michel Contat et Michel Rybalka, un rOle essentiel dans la 

di f fus i on de la p hénomén 01 og i e en France dùns les années 

trente".30!!>. 

La querelle Sartre 3U6 

L'effet-choc d'une telle concentration des mentIons du 

phénomène Sartre entraîne un bombardement d'articles où tout 

un chacun prend position pour ou contre Sartre. UéS lors 

3D!!> Ibid., p. 107~. 

, ~ 
..La 

306 L'expression est utilisée par M. Merleau-Ponty, "La 
que rel le deI' ex i ste nt i a lis m e ", !"~.â _ ~Le .mP.~L .M. 0 Ç1.~.J;ngi3 , no 1. 
(novembre 1945), p. J44-3~b et par F'erdinand Alquié dans 
"L'Etre et le Néant de J. - P. Sart re", çatÜ~x~ __ a_u _.s.),lç1, VOl. 
32, no 273 (2- semestre, 194~), p. 6~9; ce dernier parle 
d' "une sorte de querelle où Sartre se voi t attaqué par des 
ennemis forts divers". 



l. '1 U 

" que r e 11 e Sa r t r e " d ev i en t , C n ce t a ut 0 mn e 1 ';llj :> , u n e c n os C 

publique, médiatique, et qUl s 'alimen~e a e lle-me me ecnapoa n t 

a u contrOle des i nd i v idus. Les débats, s ouve nt tr es charaés 

affectivement, utilisent partois l'invective et la carica -

ture. Les attaques se concentrent sur deux tronts """ ' : le s 

communistes et les catholiques. 

Les communistes et Sartre avalent taIt assez b on menaa e 

dans la Résistance et dans l'euphorie de la Libérati on; 

Sartre avait siégé au Comité National des ~crlvains. L'nebao -

madaire communiste bÇJ~. tQJl avai t permIs ë). !:iartre de répliquer 

aux insinuations de certains communIstes dans "A propos de 

l ' ex i ste nt i al i s me , mis eau po in t " -""H'. Le 8 j u l n 1';l 4 !:> , He n r i 

Lefebvre 3CJ9 répliqua à Sartre et relança l a polémique dans 

laquelle intervinrent, pour les communIstes, entre autres Ga -

raudy et Kanapa3~O. Celui qui rIsquait de pervertIr l es 

30 "' Robert Campbell mentionne un troiSIème tront, celui 
des cartésiens ou rationalistes avec f< 'erdinana AlqUIé; VOIr: 
Jean - Paul ~artre ou!!.n~_lJtJ; ~J~.9J~JJ~J~ .. R.bJ J.9sopnJquJ~, Par i s , 
Editions Pierre Ardent, j_rn. édition 1';l47 lcl~4~ J , Lt5l-3 2 3 . 
Voir aussi: Pedro Descoqs, "L'athéisme de J.-f:'. sartre", dans 
l,.'exiptentialisme, paris, 'l'équi, l';ll.}b (unIQUe numé r o Ci e 
l'année 1946 de la ~~YJle ___ C1e _ );-lJÜJ9p"O"p.hje. et Jean Beaufret, "A 
propos de l'existentialisme", ~QDtl1Jg.n.çgs, nouvelle séH lC, 

nos 2-6, Lyon, 194!) et "La philosophie existentlalis~c" 

(inédit, 1963), textes repris aans 1 .I:L~ro.Ql,:tçtj.on . gu.~ 

IWi_losophi~Si~_.1._'~2UsJ:ençJ~_ , I:-'aris, 1)eno~l - Gonthler, (COl l . 

Médiations, ~S), l':l'll, pp. '04-)'7 et 1':l-lU':l. 

308 AÇ.t_LQD, no 1'1 (29 décembre 1944), p. 11. l"rancis 
Ponge dirigeait alors la section culturelle. 

309 Henri Lefebvre, "~xlstentlalisme et marXIsme, réponsc 
à une mise au point", A.G.t..l-...9Jl-., no 4U «:j j u i n l':l45). 



intellectuels devlnt l'ennemi numéro un dU pa rt l~LL . 

Sartre constitue aUSSl une torce a'attractlon pour ces 

jeunes catholiques associés aux "non - contormistcs des années 

trente" et qui avaient, selon Lottman, comme "commun aénomi -

nateur ( ... ) le sent iment qu'un changement ota l t necess a 1re, 

que lev i eux monde corr ompu et incapable de ta l re face .:1 ux 

difficultés économiques de la France exigealt un chanqement"; 

ces jeunes de la crise opposaient au communisme et au tasclS -

me une " t r ans for ma t ion i nt e r ne" et ils 5' al i me nt aie nt a u x 

"courants de pensée qui donnaient priorité au développement 

spi rit u e Ide l' i n div i due t ci lac 0 n s t i tut ion d e co mm un au t è s 

d'ames semblablement disposées". Ce catholicisme animé par 

des groupes comme ~~~i-t était suspect aux yeux de la hiérar-

chie qui subissait les pressions de la droite catholiaue; 

Marcel et Maritaln avaient certes encouragé et aidé Mounler A 

ses débuts, mais Maritain commenÇa dès décemDre 1~j2 à tcrmu -

1er mises en aarde et ob jections aux positions de Mounler 

auquel il reprochait, selon Albert Héquin~l ~ , de trop neqll-

ger "l'approfondissement doctrinal", d'accorder "trop ae 

310 Sur les rapports entre 
voir: Michel-Antoine Burnier , 
politique, Paris, Gallimard (coll. 

Ibid., p. S3. 

Sartre et les communi stes , 
L.e~._~~~U.At.~J)J~.lg J. i ~LtÇ~ _ et . lÇl 
Idées), 1'::l6b. 

312 Sur l ' histoire d~~.Q.P..I1J_ , voir: ".,J .ÇLu.~_n_al _~j: _.~~.t .tre~ 

d'Emmanuel Mounier" présentation par Albert Béguin, aans: 
Emmanuel Mounier (19U5 -1:J SO), Paris, Seuil [no spéci.:11 
d'Es~_, décembre 1950] . 



crédit à la pen S8e moderne" e t "o e ne pas se r e tèrer a::; sc z a 

la sai ne phi losophie thomiste". 1 1 ne faut pas VOIr l e s 

catholiques comme un bloc mais comme une lutte de t e ndan c e s 

od, entre autres, les Bergson, ~ é guy, Saint ~nomas d'Aquin ne 

f ont pas tOUj ours bon ménage; ai ns i , se 1 on Hu i sman "' J.. ':;, Mar -

cel, "s'il affectionnait Jacques et Ha! s sa Maritain c omme 

personnes, il détestait leur doctrine néo - thomiste". 

Divergences entre catholiques 

Les catholiques divergent protondément entre eux dans 

l eurs positions face à Sartre: silence, attaque trontal e , 

récupération et dial ogue. VOIlà ce qUI n'est pas sans entrat -

ner une certaine confusion dans la troupe. 

Le "silence systématique" tut longtemps l'arme de maraue 

des catholiques et constlta sans doute alors une posItI on 

face à Sartre si on en juge par la remarque de Ch. t:ysel ~ 

qui, dans sa présentation du numéro du 13artre oe la t{ eyu~ oe 

Philosoph.l~. , répond d'avance à ceux qui lUI reprocheront 

d'avoir fait la ."partie trop belle aux théories de sartre"; 

une telle attitude "relève davantage d'un partI ·-prIs [sic] 

instinctif que d'une lucide réflexion" ... J.. .... D'aIlleurs, tou -

3J..3 Denis Huisman, dans sa présentation 03.: GaOrIe l 
Mar cel, k'J~~J:;;j:.e.n.çe ~.t __ 19 ,LJ.Q~r;:t:J~. b.1,lffiÇlJ .. nç ._ ç!le~_Y.e a n - l)a uJ 
SqJ:..t...~, Paris, Vrin, 19 !31, p. 14. 



jours selon Eyscley, la philosophIe existentIalls~e pOlarlse 

à tel point l'opinion publique que " t p)our l a dépou il ler au 

pouvoir de séduction qu'elle continue à exercer, Il e ta It 

opportun d'en démasquer l es tares et les t<:11 blesses" ;',),,:' . 11 

faut dès lors distinguer "présenter" et ";uqcr" sa ns que ~ :.: 

ger implique reconnaissance ou sympathie. 

L'a ttaque tronta le est la méthode ut i 11 s ée par les 

Jésuites dans leur revue ~J;:_P.Q.e.~_ . L'exposé de la théori e 

sartrienne est suivi d'une discuSSIon critique qui prétend 

réfuter l'argumentation sartrienne et lUl opposer le point de 

J. Lefèvre 3
J..? illustrent bien ce procédé. ToutefOIS les 

catholiques divergent quant à la "médecine" à opposer au 

sartrisme. D'un cOté, l'''intellectualisme chrétien" l'1'rois -

fontaines, Maritain, Gilson 3
:.Lb, Descoqs) crItique au nom du 

3J..... !,.~xiste...n..tJ..a.1~s.m~_ , Parls, 'l'équi, 1~4 ' / ; unique numé ro 
de la ~eyue de Ph~losQ~n~~ - <:1nnèe 1~461, p. S. 

3J..6 Avec le sous titre: l!;~p-o?~_ ~J:kr), J:lq.U~ ._oe _ .~_ ' être eJ;_ 
le néant, Paris, Aubier Editions MontaIgne, l:>arlS, .l. ex.. ct 
2·me éd i t i on 1945. Hepr i se de con térences pr ononcées en ma l 
1945. 

3J..? Paris, Editions Alsatla, 1~46. 

3J..8 Etienne Gilson, "Le thomisme ct les pnilosophlCS 
existentielles", La Vie InteJJe_ct_u_e11~, VOl. 13 , no :;, (-;uin 
1945), p. 144-155. Les pnilosophies existentIelles permettent 
d'explorer le devenir d~ l'humain malS une ph é noménologie ne 
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réalisme ontologique thomlste, alo r s Que , de l 'ëlutre COt e , 

les existentialistes chrétiens (G . Marcel) et PlUS tara les 

tenants d 'une philosophIe existentielle ( 8. Pr uche) lUI opp o ' 

sent leur propre de scri ption de l'expé r Ience humaine. Le 

problème découle de ce que le s intelleCtUallstes contest e nt 

les positions des existentialIstes chrètlens~~'; en détenaant 

leur po siti on ces dernIers ne risquent - ils ce tavorlser 

indirectement une attitude moins rébarbative face à Sartre! 

Les partisans de l'existentialisme chrétlen oscil lent 

selon le moment entre l'affrontement et la r écupération. La 

récupéra t i on cons i s te à ident i t i er certa i nes composantes de 

l'existentialisme sartrlen et à montrer comment elles ont 

trouvé (par exemple chez Sai nt AUqustin, KlerKegaard, Jas-

pers) ou trouvent (Berdiaetf, Marcel) un traItement me lll eu r, 

tant d'un point de vue phénoménologique que moral. Il s'aalt, 

dans un premier temps, de dissocler eXlstentlallsme - sartrlsme 

pour ensuite limiter l'existentialisme athée au statut d'une 

possibilité parmi d'autres. AInsi les catholiques vont tenter 

de s'approprier la force d'attraction 3~O de l'exlstentiallsme 

saurait produire une ontol ogi e. 

3~9 Ainsi, parlant de l'éclatement d'une crise latente de 
l'existentialisme, Troisfontaines affirme que "[ j Jamais une 
description ne condamnera une autre description. 1!:xcellent c 
méthode d'exposition, la phénoménologie se suttit-elle pour 
fonder une doctrine!", p. 63. Gustave 'l' hibon chercne un 
"pont" entre les deux positlons dans "Une métaphys iqu e ae la 
communion: L'existentialisme de Gabriel Marcel ", dans 
r~~_K~§i~n t_1~-Lt§Il!~, iQ.ç .. ,--_ç_i ~ '- , p. 1'14 -1 b 4 . 



s artrien en reve ndiquant le titre mê'me d'exist enti~.!.I::;me 

authentique3 '.2~. 

Le dialogue e ntre catholiques, en partIculier les Doml-

n i ca i n set l e gr 0 u p e dUS e u il -1!;s J;V~ t t . e t Sa r t r e, s ' e n q Cl q e t r è 3 

tct. Sartr e aura it co nnu Marcel alors qU 'IL étai t n ormalien, 

ayant assisté à qu elques r e ncontres rue de Tournon Chez le s 

Marcel 3
"'"' . Le jeune professeur au lycée Condorcet partlcIDE: 

en 194 3 à une conférence Chez les DominIcaIns où G. Marc Cl cr 

le père de Waelhens l'interrogent lonquement sur L __ ' ~t::J:"~._ . E~J;; _.1e. 

né an:t .:. 2 .3 . l!; n ma r s 1 St 4 4 , l l par tic i p eau n e dis c u s s ion sur l e 

.3 2 a Par lant de l' importance de la Cécouver te l ntér i eure 
comme point de départ de la foi chez Pé gu y , Jean Housse l 
écrit que Péguy est "ainsi en avance sur notre temps qui VOlt 
la renaissance d'un existentialisme chrétIen capable de 
renouveler les méthodes d'apologétIque", dans: Ct}q t:' _ t~. !? _~égjJY , 
Paris, Editions Universitaires (coll. class Iques du .xX'" 
siècle), 2- édition 1947, p. 82. 

3 :2 ~ Ain siM 0 uni e r: Il l ' C x i ste nt i a 11 s me , h i st 0 rIa u e me n r , 
est plus souvent synonyme de philosophIe chrétienne, de 
transcendance, d'humanisme, que d'athéisme et de désesp oi r. 
Nous pensons en donner bientôt la démonstration dans nos 
éditions"; dans "Le mess age des "'l'emps Mod e rn es " et le néo ­
storcisme", E~p.±.tt_ , vol. 13, no 113 (1 décembre 1911~) , p. 
960. Mounier publiera d'avril a octobre 1~4b l es textcs qU' il 
r egr oupera dans son lnt r go u,ÇtJ 9.D __ .ê .1J .x.. _~X i.?J:~ ntla bt ?me?, t'a rIS 1 

Denoin, 1947, 156 p. 

322 "Marcel a connu Sartre jeune: normalien, sartre a 
assisté avant la guerre de 1~J~ - 4U à plusieurs séances rue de 
Tournon; il a même tait un j our un exposé sur la 
'l'ranscençl.Ènc~_.Q.~ __ -1-~~_gQ, au moment où il allait publIer ce 
texte dans les l{eç_h~ rçh~? _ J/.tlj __ J_9..?PpJ:Ü _g1J.e .~. "; d'après DenIS 
Huisman, QI'-,- _ ç_i..-t ... , p. 19. !:Jelon Contat et l{yoalka, PP_' . . Çl~ ... , 
p. LI l l, Sa r t r eau rai t ta i t une con t é r e n ces ur Il LeS e r me nt" 
aux soirées philosophiques de Gabriel Marcel en avrIL l ~J~ . 

323 
Lottman, 

Selon A. 
QQ .. __ çj,:t·, p . 

Cohen -S olal, op. cit., p. L 'd. Selon 
bl , le ""j eune !3artre avai t particIpe e n 



péché organisée par la revu e ~_J,.~l .. L YJya)1t;:-'''' .. ; et o.i ent: presen::::; 

des intellectuels catholIques comme Marcel , Madaule l :-1 ,~~~l · 

gnon, Daniélou, Uubar le . Nul a utre Que le l'cre L. -l:l. Ge 10er, 

o.p., qui enseignera à l 'Univer sI te de MontrE'a l D. parti r de 

l 'année 19:,U-19:,1, n'a mieux Incùrné cette attituoe d 'un 

dialogue où l'acceptation des oiff é rence s est a cc o mpaqnée 

d'une réflexion pour les chrétiens qui "ont sentI que tou'C 

n'y [l'existentialisme de Sa rtreJ était pas faux, Que pa r 

certains cOtés au moin s , il invitait au dialogue" "~'~ i les 

chrétiens peuvent m~me tirer des leçons de l 'existe ntia lisme 

de Sartre. 

Quelle fut l'attItude dU groupe ~$~~lr. oont de nombreux 

jeunes Québécois s'inspIraient ':, Dans so n anal ys e au pr emie r 

numéro des TernQ.~LJ:1.9.~S!XJH~Â, Mounier os ci ll.e entre la r ccupé -

ration et le dialogue. "L' éditorIal de Sa rtre, écrIt Mou n Ier, 

nous permet de mesurer combien l arge est la voie que no\.:s 

avons déjà ouverte", il note une "rencontr e su r un e larqe 

surface 3
:;' ''-'' entre les positions défendues depuIs tr eIZe' ans 

par ESDrit, voire m~me un vocabulaire commun. 11 va j us qU'à 

1926 à la décade de l'abbaye de i"ontiqny port a n t sur 
l'héritage chrétien. 

324 Qui publiera le texte de la discussion dans so n 
Cahier no 4 à l'automne de 1~4S. 

~2~ L. - B. Geiger, o.p., "Uélivrance de l'homme", ,LelJnes~ç 

çt~ ___ J '~gLÜLe, no ï (l~4'/), p. 64; j'utilIse une COpl(~ de 
l'exemplaire de Jacques LavIgne, lu et daté févrIer 1~1~. 

3 26 Emmanuel Mounier, 9P-O.,_,.,Çj....t-" p. ~:'9. 



affirmer que "La !<evue de l 'existentialisme es t U:îe revue au 

personnalisme"327. Il attrIbue la "converqence" des posltl on:3 

philosophiques et polItiques"":':" à la "souche commune" phllO-

sophique des deux philosophies. Toutefois ~ C6té des conver -

gences, il Y a les "crevasses"; la liberté sartrienne ne peu"C 

que mener à une révolution "qui ne mène à rien" parce qu'e ll e 

retuse de se fonder sur une métaPhySIque de la transcendance. 

Mais il invite ~ ne pas bloquer le dialogue et il assur e ses 

"camarades de 1'erop.~_. m.9st~J::n~s. " qu'ils seron"C néanmoIns .:l C · 

cueillis avec "amItié et qénérosltè"~": ·". 

uu'en est - il de Marcel dont Il sera beaucoup question 

a u Québec '? Hu isman par le d'un "pr ès uppOSé t a vorable", a' un 

"parti pris de compréhension et de communication aftective, 

voire atfectueuse" dans la première attitude de Marcel tace à 

Sartre. Selon Ingrid Galster, Marcel est "l'un des mediateurs 

principaux - sinon le médiateur le plus important - de l'oeu -

vre sartrienne, en France et dans le monde"~~u et Il "est le 

premi er à s' attac her avec beaucoup de sér i eux à ce qU'Il 

32'7 Fin 
d'entrer dans 
ci~, p. 291. 

1944, Sartre ct 
la revue ~..?Pr. i t .; 

Camus retusent l' invl tùtl on 
v 0 i r: An nie - C 0 he n ~ 0 la l ,op. 

~~a Il mentionne l'antifacisme. JI ta uaralt a i outer l eur 
po s i t ion c 0 mm une e n t a ve ur d' une ~ u r 0 p e soc i a Ils te ma i s 
neutre; voir: M.-A. Burnier, QQ.,-.-C. tt-,-, p. 44. 

l b t9 .. , ., p. 9 6 j . 

330 



appelle "le phénomène Sartre""i3 L. Meme S ' l l se retc :::ie .;; pûr -

1er d"'éb1ouissante réVélatI o n" à propos d e L.::1 N.9.P.;;8C , l l. 

reconnatt que le roman "n' è tait pas Inaiqne du prIX Go nco urt " 

et qu'il "est hors de doute que M. Sartre est à la tois un 

penseur et un écrIvain, et que la suite de 3e s travaux merite 

la plus s é rieuse attent I on" :'-·~ . 11 e tudI e a vec Deaucoup de 

situation entre Sartre et lui se détériora à la sUIte d e sa 

conférence sur les "Techniques d'avilissement" (1~4b). 

L'attitude de Marcel n'est pas la seUle à alImenter une 

attitude d'hésitation face à Sartre. Les catholiques avaient 

avait écrit "Il est à souhaiter que ce livre aIt un qrand 

retentisssement lf 3 3
::' alors gue les crItIques de '(CillP-1?_ pr_e.sc n t 

Heigbeder la réception pOSitive ;:l in le mIlieu chretIen est 

33J.. l.pj 0". , p. 3 2 0 • 

332 Dans la rubrique "Les Livres littéraires" publi é e 
dans Carrefour_, Ir. année, no 2 (-janvier 1~3~), p. 1 UU. l:!:n 
1939, Marcel prend la défense de sartre contre ceux oui 
voient dans Sartre un CélIne, "Aucune comparaison n'est 
possible entre lui et M. sartre, qui est un véritab l e 
philosophe, et gui garde le sens des valeurs spirituelles 
fondamentales"; compte rendu dans la rubrique "Les Livr e s 
lit t é rai r es", Ca r r e f 0 ur, Ir. an née, no 1 ( j u i n - j u i 11 e t 19 39 ) , 
p. 85-86. 

3::'3 ~s12.J;it, no 70 ( j uillet 1931j), p. :' ·'4 - S7:'. 

334 Dans son numéro du l~ -j uillet 1~j8, el l e appelait ë. 

l ' i 9 no ra ne e e tau boy co t t age d e ce" r 0 ma n de ma u v ai s e s 
mo e urs" (p. 882 - 8 83 ) . 
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une des raisons impo rt a nt es du s 1.: C C E' S d e !-1 \.J 1 sç los ; r. f: :3 

chrétiens "persistaIent , maIg re la position néqatrIc e ac 

l'auteur, à Y trouver l'écho d'une inq ui é tude religleuse" 3J ~ . 

Galster a si gnalé la reprise dU thème du regard cnez Berna 

nos; Brian T . Ficht va iusqu'à VOIr en Bernanos un precurse ur 

de Sartre 336
• Il y a surtout l'attitude très posItive de 

Claude-Edmonde Mag ny33·' , étoile montante de la crItique; sa 

réception très informée et symoathique tavorisait sans aoute 

une attitude d'ouverture cnez plUS d'un catnollquc. 

Hessemb l ances et dIttèrences 

Quels sont les éléments communs et les dittérences entre 

la réception française et la réception québécoise en 1~4, -1bt 

3 3 ~ Marc Be i gbeder, ld_~hQmm~_ SarJ:.L~. , Par i s , 
p. 33 sq.; cité dans I. Galster, OQ.! __ çjt_,/ 
Sylvestre suggère une autre piste: le débat sur 
par Sertillangcs qui croyait en l'existence de 
lequel il n'y a personne; Entretien, ~ décembre 

Boraas , 1~4ï , 
p. jl ·, . (.;uv 

l'enter lancé 
i 'enter dans 

19111. 

.336 Brian 'l'. Ficht, "Bernanos précur se ur de Sartre: 
aspects sartriens de la dialectique du reqar d dans l'unIvers 
ber n anos i en", ~t U.g .~~Lj;:)g.Ln.çUtQâj.j;_Dn~5 _. ___ 9 . L~ .. J\~.Y..1J.~ _ .9 e~ . ,l..ç.t _tr E;:.S 

modernes, nos 12"1-1 29 (1':l6Sl. 

3 3 -, Ce t t e cri t i que, qui co ll a b 0 r ël i t tan t au l'1 çw Q~. au' à 
Espr i t et qu'à l?Q.~ât~ __ _ '~Ui éta i t tout au:::;:;; l inrormée sur Sartre 
que sur Marcel; elle avait l'avantaqe de ne pas etrc e n 
compétitIon avec ::iartre comme l'était Marcel. Dans l'A4,..manac_h_ 
Q~12 __ r,._~ .t_t]:" e_~ .. -.l~ 1 J , l·{Qbe r t De lin c é par le Q' e 11 e comme d'une 
"critique éveil l ée, larqement intormée, plus s oucieuse de 
sympathie que de méthodo l oqie" (p. :'ts). !:)ur son rapport à 
Sartre, voir: 1. Galster, o.J?--,- _ çU~. -,_. 
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Nou s c on s tat on s d ' abo r d le peu de déc<J.!..:::c:e, c nVlron 

trois moi s , entr e le t e mps t ort dU " pncnomene ::;artrE~" au 

Québec par rappo rt à la !;t' r a nce . L 'o. mo leu r d11 S:lCC :,3 de :J3rt:e 

est plus grande au u uébec a cause d e la c on cen tratlcn des 

messages dans un champ cu l turel re s treInt. L 'e nq OUeme n~ aes 

catholiques québécoi s p our !-i lJU3ÇJ.Q_~ n'apparat t pl US comme un 

eftet d'ignorance, et l a divergence d e s pO S It io ns c athoi. i­

ques est commune aux d e ux cultures sans que l a re sse mbla nc e 

soit explicable par le se ul rapport mé tr opole- p é r I Ph é rI e . Les 

deux champs intellectue l s partagent a ussi un "ancrage IdéO ­

logique" commun pour s artre; les deu x pays ont connu une 

crise économique et ils ont été a ux pr ises ave c un e g u e rr e ; 

ces exp é rie n ces 0 n t cr é é une de ma n â e pou r une con cep t ion du 

monde de remplacement qui allie engagement SOCIaL et e xi gence 

de l iberté, désarroi et coura q e. 

Par contre, le rapport d'emprunt-ide n tIt i cat l on a u x 

thémati q ues sartriennes ne passe pas par les modes ve stime n ­

taires et les lI e ux de rencontr e (catés ) c omme c'é~a l ~ l e c as 

en France et comme ce sera le cas aan s la mode S~rt r e aes 

années 60. Le Québec étant ant i commun l ste et largement a nt 1-· 

capitaliste depuis la Crise, la querell e !:i artr e- c ommunls ~ es 

n'a pas de répercussion sinon peut-être comme c ù p it a l pO~ l tit 

pour Sartre. G. Marcel n'a pas au Québec dans ces pr e mI e re s 

anné es l' impo rtan ce q u e l ui acco r de C . - ~. Ma g n y pou r la 

diffusion de Sartre en France ; certaIns intellect u e lS l i ­

saient certes Marcel mais ce dernier ne jouIssait pa s alo r s 



duc api ta l s ymb 0 l i que qUI se r ale S le n a ans les an n e es:: \) . 

Enfin l'ignorance de n o s inte ll ect uels :: a c c a ::i Llrtr c a ;:; cu r 

premier etfet de retaraer lù querelle Sartre qUI s' enQ LlCC 

dans la confusion et par repiquages; l'expanslon du sartrlsme 

profite dès lors de l'ùbsence de reactIon da ns ses prem lc rs 

moments. Cette ignorance première est compensee par .!.a 

for ma t ion d'" i 11 us t rat e ur s " 0 U dit tus e urs q U è 0 e COI S , pa r 

l'entrée en scène d'intellectuels trancais en rèsiaence au 

Québec 336 et par le repIquage de textes français. 

En somme le sartr isme ne prend pas rac ines dans un 

Québec moyenaqeux ma is dans une cul ture en cr ise dont les 

mut a t ion son t ce r ta i n 5 t rai t s co mm uns a v e c lac rIS e de la 

culture françaIse. 

338 R. Verneaux, A. Vlatte, Jean Mllet 
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CHAUi'l'RE 2. 

1. Un succès de médias? 

Le cas ::>artre ill.ustre bIen la "Oltt USIVIté " Q'une phl -

losophie. Non satlstait de son succès dans le monde l lt t:e -

raire auprès des experts et dans le monde phIlosophique, 

Sartre vise une audience élargie 339 i Anna Boscnetti a montre 

comme nt 1 a vu l q a ris a t ion du pro :i et s' i n sc rit dan sun est r a -

tégie sartrienne pour occuper une place prépondérante dans le 

champ intellectuel en protitant des changements structurels 

(scolarisation, Importance de la critIque lltt~ralre ~ans :es 

journaux, élargissement dU public) et con jonct urels (cr ise 

économique, guerre, développement de l'édItion, etc. ) . Les 

succès d'éditIon, les salles remplIes, les témoIqnaqes sur la 

"mode existentialiste", voire meme un sondaqe auprès Qes 

l"ran<;ais",40 attestent cette tres larqe ditruslon de 

l'existentialisme sartrien. 

339 An n a Bos c het t i , ~qIJ:.+:~ __ ~j:_".L.~;;;_.~l'~rt]P..~ __ M9q~_ ;r JJ~. s." , 
Par i s, Les Ed i t ion s de Min u i t, 198 S, p. ., 6 . 

3 4 0 B. P.O' Don 0 h 0 e , " Con n ais s e z --vou s sa r t r e ;' " ~ t;) J. i .9 u e s 
(numéro spécial consacré à Sartre), No IH-l~, Paris, 191~, p. 
335-341. 



l~J 

Mais à quoi attribuer le succès de Sartr e dans les 

médias et l'eftet-mode que l'on a attrIbué aux médIa s ';, 

Qu'est - ce qui fait que Sartre était un "bon vendeur" en 1~46 

et que Borduas ne pouva i t pas l' etre en 19 48:- Ce succès 9_ëUl;? 

le s médias est - il un succès de_ médias, I mputable à la seule 

action des médias ? Ou doit - on prendre en considération les 

"horizons d'attente" des divers groupes en lutte dans le 

champ intellectuel? Les intellectuels de ces groupes opèrent 

à l'intérieur de leur conception (implicite et explicite) du 

monde et de la lecture qu'ils font des attentes des groupes 

qu'ils veulent diriger. Ainsi avant meme d'~tre diffusée une 

conception du monde doit répondre aux attentes des diffuseurs 

et à la lecture qu'ils font des attentes des lecteurs. 

Selon nous, ce succès médiatique est rendu possible par 

l'action de critiques littéraires gui exploitent l a "traduc-

tibilité" des thématiques de la philosophie sartrienne en vue 

d'ouvrir le climat intellectue l et d'améliorer leur propre 

pouvoir dans le champ intellectuel québécois. Dès lors, "con-

tenus" et médias renvoient l'un à l'autre. Le grand nombre de 

médias montréalais impliqués, leurs tirages élevés ::..<n et la 

341 Les tirages en 1940: La Pre,sse (147,074), L~_,_l;'et-.i..t, 

Journal (90,095), La Patrie (29,000), Le Uevoj~ (20,UOO), Le 
Jour (1 0 , 000 ), Le Can,ada (13, ~ U 0) et Montréal-=-.Matin 
(30,000). D'après André Beaulieu, Jean Hamelin, Les jOQ~naux 

du Québec de 1764 à 1964, Québec, Presses de l'Université 
Laval, 1965 et Jean-Paul de Lagrave, ktbert~~.t~y1J:!lg,~_Ç1e , 
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co nc e ntration des messages e n un court laps de temps conLrl -

buent à crée r un " hit ", ce type d'attention privileGleC 

cherche tout publicitaire::'''''"'. " L ' exlstcntiallsmc C::::L a 1.:1 

mode: tout le monde e n parle, il est p r esque ::.mpossible 

d'ouvrir un jo urna l ou une revue, d'entr c r dans un S3lon o u 

un restaurant, sans rencontrer ou entendre le no m de :3artre"; 

voilà comment GUy ~ylvest re décrit ce SUCCèS mcdl atlQUe CU 'll 

a t tri bue à des " c h r 0 n i qu e 1.1 r sen ma l de c 0 pIe e L :l e s C .3 r i ca t u 

ristes en mal de sU je t ( quIJ ont ridicu li sé l 'existentlùllsme 

et ont ainsi réussi à do nner a ce mouve ment philosophIqu e une 

popularit é uni verselle ,, ~ ... 3 . 

Un "ballon" mé diatique? 

Dans son analyse de la réception de Sart r e aux ~tats -

l ' iJ.tLoJJna t_j QJ.l_ë;UL.Q.uéll..~ .. ç _ qUlt_Ç9é J;"~._ Ull '9):: l ~.t:i_.'I) , 
EditIons de Lagrave, 19 '18. 

Mont:rtùl, 

~ ... 2 Deux fùits cocasses témoignent d'un ettet-~artre dans 
le langage médiatique; dans l e premier, le chroniqueur de 
cinéma de k!'i_~I.~_P_;?'~ écrit dans un artIcle OU .lb mars 1~4b eL 
intitulé "Un dIrect à l'abs urde": i'Yaudrait -il parler 
d ' ex i ste nt i a lis me au sUi et des ve d e t tes de c in é ma? 1. .. 1 tH en 
sOr, en autant que la théor ie de Jean - PaUL Sartr e In01QUe 
jusqu'à quel point il existe des c noses absurdes de par le 
monde au cinéma. <,.)UO I de plUS abs urde, en eftet, quc le 
système de vedettes :, "; da n s le de uxi e me cas, un eaiLcur 
publ ie dans Le Devo t;[ du 16 mars l ~ 4 b une annonce pour .l e 
livre L<L~_u~"t.~de __ :j,~~~tê.t~nÇ~ d'J::omond Labelle publié en 1~'l1J 

et sans rapport ùvec l 'existential i sme sa rtrIen; on y lIt: 
"L'existentialisme est à la page Pour en aVOI r une notIon 
e xacte, l isez ... ". 

343 

mars 
Guy ~y l vestre, 

1946, p. 2 . 
"Les personnes du dr ame" , J ) - -' 
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Unis en 1946 , Annie Cohen -Solal -'''' '' acc orde be03uc o ,-"p c' 1:::0 0 :;:-

tance aux médias; les ttmèdi<Js :trë:2nç.:!lS , éc rIt -ell e, ava lent 

mis la fusée sur orb ite ; l es médI as amérIca Ins al laI ent, 

selon certaines de leurs méthod e s, le plonger tout VIt d ans 

le bain dU "star system,,;, ... 5 . Les qrands jour naux e t les 

rev ues "d if tu sen t" Sa rt re; J' ~ mç _Magaz,i D_e 1 ui con S.JC re un 

important article dans une sous - section tt.l!;xIstential is m" de 

la section "Europe" de sa rubrI que " t"o reing News" 3
",,,,. ; SU I vent 

Harper's l3aza~. 

Annie Cohen-Solal décrit aussi le rOle Cl et de uolorès 

Vanetti dans cette promotlon de Sartre ct le r a le de "relais" 

que jouent plusieurs universitaires françaIs ins t alléS aux 

Etats-Unis, notamment Jean-Albert Bédé (C01 Umbla UnIve rs Ity), 

Henri Peyre (Yale University) -' ... ·, e t Jean !:Jeznc c lHa r va:;:-d 

UnIversity). Grace à une st rat égie bien orchestrée, " bIentOt, 

écrit COhen - SalaI, à New York, chacun eut so n ::ia rtr e , les 

universitaires, philosophes ou llt t é raires, les jOU rn~1 13 te s, 

les dramaturges, les pOlitiques, les romancler s " " ~ " . 

344 Sa r t r e, Par i s, Ga 11 j ma rd, 19 Ù ~ , '/2 <J p .. 

345 l.b i<L..., p. 357; va i r: 362, j b 4 . 

346 l'.ime t:lCi9.Si ,7;ir:Lf~. , vol. 4 '/, no 4 lJanuary 26), .1':!'lb , pP. 

20-21. 

347 Selon 
vie li ttérair e 
359) . 

Cohen - So l al, Pe yre 
et univer SIt aire 

étaIt " l 'n omme 
tran çalse aux 

Cle t de la 
U . ::; . II,. . " ( p . 



Contrairement aux Américains, les universitaires 

montréalais (sauf Ceslas Forest, o.p.) ne jouent aucun rôle 

dans la réception de Sartre en 1946. La partie se joue dans 

les médias on concourent un phénomène de succès mondain et le 

pouvoir nouveau et croissant de la cr i tique littéraire dans 

le champ culturel québécois. L'éditeur Lucien Parizeau rem-

plit un rOle important et les relais sont la Société d'étude 

et de conférences, l'appareil dIplomatique français et des 

journalistes. 

Vie mondaine et médias 

André Langevin, alors responsable des pages littéraires 

du Devoir d'où part la réaction contre sartre, explique la 

montée rapide de Sartre par l'action des milieux mondains; 

"Dire, écrit-il, que H. Sartre est venu l'an dernier et que 

son passage a été inaperçu ! La roue tourne et ses pointes ne 

sont point toutes semblables l ... ) Du vent dans un ballon et 

le ballon s'élève dans les airs, mais s'il n'est pas souf-

flé ..• "349. Il analyse ce succès en termes de "ballon", 

c'est-A-dire, de phénomène passager et superficiel artiti-

ciellement créé; "M. Sartre, écrit Langevin, a donné une 

~ .. .L.' p. 364. 

349 André Langevin, "M. Jean-Paul Sartre et 
l'Existentialisme", Le Devoir, vol. 37, no 58, p. 10. 
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conférence au Windsor. Il faut croire que la publicité a été 

formidable 1 car il Y aval t du monde [ ••. ) et des grandes 

dames. Tous les quartiers chics de la métropole étaient 

dignement représen tés". Jean Ampleman ;uo, Pierrette Cous i-

neau 3D1 et Guy Sylvestre~D2 reprennent ce facteur "mondain". 

L'engouement pour Sartre serait un effet de publicité, et 

comme ce milieu mondain a un accès privilégié aux quotidiens 

(en particulier les carnets mondains, les pages féminines et 

les cahiers littéraires) vie mondaine et médias sont 

difficilement dissociables. 

Je crois que le facteur déterminant dans ce succès fut 

que la Conférence ait été organisée sous les auspices de la 

Société d'étude et de conférences. Nous avons vu que le très 

grand succès de Huis clos au Gesà A la fin janvier 1946 avait 

31 ~o Jean Ampleman; "Entrevues avec Sartre et Magal i" , 
Notre Temps, 16 mars 1946, p. !:>: "Jean-Paul Sartre, le 
prophète de l'existentialisme, est venu parmi nous. Tout ce 
que nos salons mondains contiennent de belles dames et de 
beaux jeunes hommes est accouru au passage de cet écrivain, 
sUjet de toutes les discussions présentes dans nos milieux 
dits intellectuels." 

inutiles"" . , 
p.J. 

Pierrette Cousineau, "Sartre et les "Mouches 
~ Quartier Latin, vol. 28, no 38 (15 mars 1946), 

3~2 Guy Sylvestre, "TOUjours Sartre. La curiosité 
existentialiste fait un peu sourire, dit M. sylvestre", Le 
Canada, Vol. 43, no 291 (15 mars 1946), p. 3: "La curiosité 
existentialiste est purement et simplement du snobisme! ( ... ) 
L'existentialisme est une philosophie et c'est en tant que 
philosophie qu'il doit être jugé; le reste n'est que mode 
passagère et s'évanouira dès que les grandes oeuvres 
existentialistes seront offertes au public". 
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déclenché la cur iosi té pour ce grand écr i vain et phi losophe 

inconnu des Québécois. L'article du n..~gazine ava i t 

entratné une réaction de recul, voire même d'attaque, qui 

était partie du Deyoir. Les Compagnons avaient dO renoncer à 

leur pro jet de jouer Les Mouches et Pi erre Gél inas ava i t 

exprimé dans Le Jour sa crainte que la conférence de Sartre à 

la S.E.C. ne soit annulée. La boutade de Monseigneur Charbon -

neau .. Mme Dupuy montre bien la perception que certains 

avaient de la S.E.C.i on croyait que Sartre aurait peu d'écho 

dans un tel milieu de femmes de la bonne société. 

Cette Société d'animation culturelle recoit une triple 

consécration de son affiliation à la faculté de Philosophie 

de l'Université de Montréal, de la "direction éclairée" du 

Père Mar ie-Ceslas Forest et de ses liens avec les ambasssa -

deurs français 353
• Sartre ne peut trouver une meilleure 

tribune pour attirer public et journalistes si on considère 

la table présidentielle: M. René de Messières, conseiller 

culturel près de l'ambassade de France à ottawa, la comtesse 

de Hautelocque, H. Robert Victor, consul général de France, 

et Mme Victor, le R.P. Ceslas Forest, o.p., Mme Pierre Dupuy, 

M. et Mme Pierre Ricour,etc .. 

L'institution organisatrice et le sUjet de la causerie 

353 Michèle Thibault-Turgeon, "La société d'étude et de 
conférences. Les chÇ>ses intellectuelles plutOt que la 
broderie". PerspectlYn, 25 mars 1978, p. 8. 
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fournissent un visa idéologique à double tl tre: une caution 

mondaine et une caution politico-littéraire grace au titre de 

la conférence "La littérature française de 1914 à 1945. La 

littérature clandestine" attire les tenants de la littérature 

"engagée" et les défenseurs de la France libre. La conférence 

de Dostaler 0' Leary organisée par le Club Musical et Li tté-

ra ire le mardi suivant ne peut que repforcer l'image d'un 

Sartre écrivain de la France Libre. 

Des usages médiatiques de Sartre 

Ainsi deux facteurs concourent à assurer une diffusion 

de Sartre: des médias qui veulent faire la nouvelle et une 

société "mondaine" qui veut augmenter son prestige. Sartre 

vient donc à Montréal pour "usage médiatique". Parizeau 3
&4 

veut mousser la publ ic i té des 1 ivres de Sartre qu' il entend 

publ ier et élarg ir son public-el ientèle et 1 tI'hor Izon d' at-

tente" de ce public. Un autre groupe, la nouvelle critique, 

va exploiter "médiatiquement" Sartre; ce groupe a accrO son 

pouvoir avec la guerre sous la double impulsion d'une édition 

en très forte croissance et d'une ouverture médiatique des 

QUébécois à ce qui se passe ailleurs depuis la guerre. Ces 

critiques vont exploiter la présence de Sartre pour renforcer 

leur position dans le champ intellectuel tant par rapport au 

3&4 Qui a travaillé à L'agence canadienne de publicité 
avant de devenir éditeur. 
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courant traditionnel de la critique que par rapport à 

l'institution universitaire. 

Les enjeux de ces stratégies médiatiques sont aussi 

politiques. Sartre est moussé par le libéral Canada~~~ alors 

que la riposte vient du Devoir3~& i les autres journaux et 

revues prennent position pour ou contre, les "pour" l'empor -

tant grace à l'action des journalistes et critiques. 

2 . Le pouvoir de la critique 

Nous avons décr i t dans le premier chapitre comment 

l'évolution tranquille des années a produit de nombreuses 

revues et a favorisé la création de nouvelles maisons d'édi-

tion. "Les .années 30, écrit Guy Sylvestre, qui ont vu la 

littérature canadienne mQrir ont été l'époque de l'activité 

critique, grace à Louis Dantin, Albert ~elletier, Claude-

:n. Le canada fut fondé en 1904 par l'aile gauche du 
parti libéral et devint la propriété de l'aide fédérale du 
parti. Des journalistes influents et libéraux y 
travaillèrent: Olivar Asselin, Edmond Turcotte, René Garneau, 
Berthelot Brunet, Lucien Parizeau, Robert Elie, Roger 
Duhamel, Robert Charbonneau, Jean-Louis Gagnon. Ce même 
Arthur Fontaine, qui était un administrateur du Canada., 
engagea Lucien Par i zeau à l'Agence canadienne de publ ici té 
dont il était codirecteur et il fut un des bailleurs de fonds 
des Editions Lucien Parizeau. Sur Fontaine et le Canada: 
Jean-Louis Gagnon, Les apostasies. Tome II. Les dangers de la 
vertu, Montréal, La Presse, 1988, p. 242-243. 

3&. Le Devoir redevint plus conservateur sous la tin du 
règne de Georges Pelletier et après le départ de Roger 
Duhamel. 
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Henri Grignon et Maurice Hébert"3~ 7 . Pour les Jules Fournier, 

Pelletier, Asselin, Lucien Parizeau, la praxis journalisti ­

que, qui a pour r~le de former "une opinion publique éveillée 

et agissante", renvoie bien à la fonction assignée à l a 

critique littéraire":ïI~e. Dans ses MlJ!QjJ:es, 'l'.V. Bouchard 

décrit l'importance du "levier de l'information journalis-

tique" dans sa stratégie pour atteindre le grand public~~~. 

Les critiques ne se limitent pas à suivre l'évolution 

des idées, ils deviennent des agents "en essayant de jouer un 

rOle dans l'orientation des esprits" 360 • Comme le notent les 

357 Guy Sylvestre, "Les lettres" dans: ESQuisses Q~ 
Canada français, ottawa, L'Association canadienne des 
éducateurs de langue française, 1967, p. 128. 

358 Renald Bérubé, "Jules Fournier: trouver le mot de la 
situation", dans: L'essai et la prose d'idées au Québec, 
Montréal, Fides (coll. Archives dés Lettres canadiennes, tome 
VI), 1985. Dans "Nos journaux et la Li ttérature", La Revue. 
Populaire, vol. 38, no 3 (mars 1945), p. 7, !-tex Desmarchais 
écrit "que "la page littéraire" de la grande presse 1 ... J 
était l'unique moyen de commencer cette éducation et qu'elle 
est l'un des plus efficaces moyens de la poursuivre, de le 
mener à bonne fin" contrairement aux revues à tirage 
restreint". 

:ue Mémoires de T.D. Bouchard. -X9.rn~-L-_JLugl'~t.~~ans_ 
la tourmente politlco-rellgieuse, Montréal, Beauchemin, 1960, 
p. 227-228: "nous comptons, pour fin de publicité, sur l e 
concours de le presse quotidienne et sur les périodiques, 
revues, magazines hebdomadaires ou mensuels. Le levier de 
l'information jour nalistique nous permettra d'atteindre le 
grand public, de lui faire connattre nos artistes de valeur, 
nos intellectuels de marque". 

3.0 Dictionnaire des oeuvres littéraires au Québec, tome 
III, 1940 à 1959, sous la direction de Maurice Lemire, 1982, 
p.XLII. 
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auteurs du Dictionnaire delL oeuvres littéraires du Québec, 

"L'une des principales caractéristiques de la critique litté-

raire dans la presse quotidienne et périodique c'est qu'elle 

tente de rejoindre, et par le fait meme, de former le goQt du 

public pour une littérature nationale"3&1. Le peu de recher -

che en littérature et la quasi-absence d'enseignement de la 

littérature québécoise contribuent à en taire les seuls 

porte-paroles de la li ttérature qui se fa! t:J&:2. Ils peuvent 

ainsi or ienter les goQts et influer sur le sens commun des 

lecteurs :u:I • 

Il se constitue dans les années 40 un réseau informel 

important,. disons plutOt une constellation, qui relie des 

individus appartenant à quelques sous-groupes influents; ils 

ont en commun de réunir des anciens élèves des Jésuites. Ces 

individus ont été formés à la pensée de Maritain et sont 

Ibid., p. XL. 

:1&2 Selon Guy Sylvestre, "D'une manière générale, jusqu'à 
ces dernières années, la plus grande partie des ouvrages qui 
ont paru sur les lettres canadiennes-françaises ont donc été 
des travaux d'amateurs, de journalistes, de nota ires, de 
dilettantes et de quelques universitaires pressés", "La 
recherche en littérature canadienne-française" dans La 
Recherche au Canada français (ouvrage rédigé en collaboration 
et présenté par Louis Beaudoin), Montréal, Presses de 
l'Université de Montréal, 1968, p. 149-161; cité dans 
Histoire de la littérature française au Québec. Torne IV, ~ 
ç1h, p. 340. 

3&3 Les critiques journalistiques contrOlent le jury du 
prix Duvernay entre 1936-44 car ~ membres sur 9 viennent des 
journaux ou revues. Voir: Silvle Bernier, prix littéraire e~ 
champ du pouvoir; le prix David, 1923-1970, (s .1. ), 1983, 
Thèse (H.A.) - Université de Sherbrooke, p. 77. 
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engagés dans la lutte pour la primauté du spirituel et pour 

le droi t à une act i on autonome des la tcs. Ces ind i vidu s, 

souvent groupés selon leur Alma Mater 364
, sont pour quelques-

uns associés au Canad~. Dans un champ culturel restreint et 

dans lequel l'accentuation des différences est moindre, la 

mobilisation potentielle d'un réseau fournit un levier 

important. 

Deux intellectuels semblent exercer une hégémonie, ce 

sont Robert Charbonneau et Roger Duhamel. Alors que la filiè-

re du premier est partisane de cet humanisme universaliste 

maritainien, la filière du second est nationaliste, regrou-

pant entre autres des anciens Jeune-Canada~6~. J'inclus dans 

ce réseau: Elie, Hurtubise, Le Moyne, Saint-Denys Garneau, 

Frégault, Rex Desmarchais, O'Leary, Sylvestre, René Garneau, 

Marcel Raymond, Berthelot Brunet, André Laurendeau, Rodolphe 

Dubé, Jacques Lavigne, Baillargeon, Alfred Ayotte. Nous avons 

là les cr i tiques des pr incipaux journaux montréala ls et les 

collaborateurs de plusieurs revues importantes. Ajoutons les 

amis des amis, nous sommes devant un groupe d' indi vidus qui 

occupent des posl tions stratégiques dans le champ culturel 

3... La Relève et l..SLNouvelle Relè.ve regroupent des 
anciens de Sainte-Harie alors qu'Amérigue française réunit 
des anciens de 8rébeuf. De nombreux individus participent aux 
deux revues. 

36~ Duhamel et Charbonneau ont tous deux participé aux 
Jeune-Canada; Charbonneau a cependant modifié son 
nationalisme sous l'influence de Maritain. 
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québécois. 

Ces critiques vont exploiter la présence de Sartre pour 

renforcer leur posi tion dans le champ intellectuel tant par 

rapport au courant traditionnel de la critique que par 

rapport à l'institution universitaire. Pour ces critiques, 

Sartre représente une valeur sOre pour trois raisons: 1) i l 

répond aux critères qui déterminent l'"horizon d'attente" de 

l'époque tout en constituant un moyen d'infléchir l'horizon 

selon leur conception (Sartre s'inscrit dans un continuum et 

non en rupture comme ce sera le cas pour Borduas); 2) la 

position de Sartre dans le champ littéraire et dans le champ 

philosophique lui confère le statut d' "intellectuel total" 

d'autant plus que la "traductibilité" (philosophie-littéra ­

ture) de son oeuvre lui ouvre un marché virtuellement univer­

sel; 3) la thématique sartrienne explicite (dit "tout haut" 

ce que plusieurs pensent "tout bas") dans un discours articu­

lé des thèmes qui se développent au Québec (liberté, authen ­

ticité, engagement de l'écrivain, etc.). 

3. Guy sylvestre 

Guy Sylvestre, qui n'a que 28 ans en 1946, est l'auteur 

qui a publié le plus de textes autour de Sartre entre 1946 et 

1952 366 • Il a su cumuler un capital symbolique de son 
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identification à un catholicisme du "oui", de sa consécrat i on 

comme critique, de bons appuis, d'une stratégie visant à lui 

assurer une présence dans plusieurs milieux, de sa formation 

philosophique et de son appartenance au champ politique. 

Un catholique du "oui" 

Partisan d'un "catholicisme du oui", Sylvestre déplore 

le "refroidissement général du catholicisme moderne" qu'il 

juge "trop négatif (. •• ) peureux"3En . C'est au nom d'un 

cathol ic isme ouvert qu'il défend Maur iac:JIiii", qu' il par le de 

Gide:J&9 et qu'il voit dans l'apparition des philosophies 

existentielles le signe de l'avènement d'un catholicisme 

posi tif 370
• "Si vous voulez vivre (en chrétien) dans le 

3&& Soit: douze textes qui seront étudiés dans la section 
5 du présent chapitre. Les acteurs-témoins rencontrés (L. 
Parizeau, Pierre Gélinas, Fernande Saint-Martin, Michel Roy, 
Jacques Lavigne et Guy Sylvestre lui-meme) se sont montrés 
étonnés devant ce fait. 

JJliii7 Guy Sylvestre, "Catholicisme. Pages de journal", 
Amérique française, vol. l, no 4 (mars 1942), p. 39-44. 

:1&. Le romancier "essentiellement réaliste [ ... } doit 
dire la vérité, toute la vérité, peindre son personnage tel 
qu'il est, sans jamais falsifier la vie"; voir: Guy 
Sylvestre, "Roman et catholicisme", Horiz~, novembre 1939, 
p. 20. Il reprend ce point de vue dans son compte rendu de La 
Pharisienne de Mauriac publié dans AnLérigue_ françai~, vol. 
1, no 3 (février 1942), p. 38-41; il y écrit que "le péché 
est l'objet possible d'un roman catholique dans la mesure où 
le romancier n'y trouve point de complaisance" (p. 39). 

3&9 Il recevra une lettre de réprobation de la part de 
Mgr Vachon pour avoir parlé de Gide dans Le Droit; Entretien, 
9 décembre 1987. 
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monde, il faut que vous sachiez un peu comment les autres 

pensent, comment ils vivent, affirme sylvestre. Il faut etre 

ouvert à ce qui est autour de soi. Sartre existait. Camus, Ça 

existait. Ce ne sont pas des chrétiens, ce ne sont pas des 

catholiques mais il faut être ouvert au message, à la part de 

vérité que ces gens-là ... "~7~. 

Ce catholicisme "ouvert" n'est pas un catholicisme 

"mou". On pourrait lui appliquer ce qu'il dit de Louis Fran-

coeur: "Il réalisait à la perfection le mot de M. Jacques 

Maritain: "Il faut avoir l'esprit dur et le coeur mou"372. 

Maritainien 373 par son exigence de l'ordre, de la distinction 

370 Guy Sylvestre, "Catholicisme. Pages de journal", ~ 
~. 

Entretien, 9 décembre 1987. 

372 Dans Blaise Orlier [Guy Sylvestre), ),....Qp._ l..s_j1;~ncoJ:~_.J,lJ_ 

journaliste, ottawa, 1941, Editions du Droit, p. 1~. Dans sa 
préface à Poètes catholiques de la France contempor~ de G. 
Syl ves tre , Je an Bruc hés i no te "son ent hou s la sme l ... ) sa 
franchise un peu brutale ( ••• ) le ton combattif qU'il donne à 
ses propos" (p. 12-13), Montréal, Fides, 1943. 

373 Comme en témoignent les nombreuses citations d'appui 
dans les textes d'avant 1940 et l"'Hommage Maritain lt qu'il 
publiera dans La Rotonde, vol. 8, no 9 (25 avril 1940), p. 4-
5. Dans "Le don d'écouter chez Maritain", Ecrits dy'_canada 
françaiS, no 49 (1983), p. 88-114, Sylvestre écrit que le 
"r01e de Maritain fut ( ••. 1 capital" pour lui dans sa 
formation philosophique, "écartelé [qu'il était1 entre le 
foi son n e men t de C l a u d e let l a r i gue u r d e l a S umma 
theologica"; l'ouverture a ux préoccupations temporelles et 
esthétiques fut aussi déterminante. Il avait tout lu Maritain 
et en avait fait l'objet de son mémoire de philosophie ("La 
phi losophie chrét ienne") et d'une thèse de doctorat dont il 
annonce la publication en 1941 sous le titre "De la 
démocratie idéale (Essai sur les idées politiques de M. 
Jacques Maritain)". Il annonce à nouveau ce projet en 1942 et 
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et du concret, Sylvestre considère que Maritain a enrichi l e 

thomisme en l'enracinant davantage dans le charnel et l'ine f -

fable; plus dynamique, le thomisme permet alors d'intégrer 

les savoirs poétiques et mystiques et il devient un "penser 

plus directement dirigé vers l'action" 3 74 . L'esthétique de 

Sylvestre est essentiellement celle de Maritain et il adhére 

au projet maritainien et berdiaeffien d'un "nouveau Moyen 

Age" , d'un "mond e nouvea u où s' af f irmera la "Pr imauté du 

spirituel":J75. 

sylvestre n'est pas cependant ce "redresseur Il rigide 

que fut Mar i tain et qui demeura, somme toute, un thomiste 

intransigeant comme en témoigne sa critique des philosophies 

de l'existence dans son Court traité de l'existence et de 

l'existant 3 7
/ii . 

Comment etre suspect devant quelqu'un qui dir ige une 

revue, Gants du ciel 377 , éditée par Fides? Le même éditeur 

1944 ("Jacques Maritain") et en 1943 ("Jacques Maritain et 
son temps"). 

374 Guy Sylvestre, "La sagesse de Maritain" dans "Hommage 
à Maritain", loc. cth, p. 5. 

375 Blaise Orlier [G. Sylvestre), "Le message de Carrel", 
Horizons, mai 1939, p. 21. 

3 7 10 Paris, Paul Hartman Editeur, 194 '/, 239 p. 

377 De septembre 1943 à l'été 1946. Sylvestre avait 
soumis le projet à Fides dont le rOle se limita au support 
logistique: comptabilité, stockage et distribution. Voir: Guy 
Sylvestre, "Gants du Ciel", dans Revue ~~oire li~t..é.lil.j,~ 
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pub l ie son Poètes cathol iguep_ de la !o'ranç~_9nteIDR9.~.9!n~ en 

1943. N' est- i l pas pr is à part i à deux repr ises par t> ierre 

Gél inas qui le classe parmi les produi ts de "l'école néo-

catholique, ceux qui ont suivi Maritain et Massis"~7a? 

La consécration comme critique 

"Sylvestre est notre Thibaudet - et sous ma plume ce 

rapprochement est plus qu'un éloge banal" ~7it : Sylvestre est 

consacré un des grands de notre cr i tique par nul autre que 

Roger Duhamel qui joui t lui-meme d'un très grand prestige 

dans le milieu journalistique. 

Ce jeune critique est rapidement reconnu pas ses pairs 

comme un des trois grands de la critique. Selon Gilles 

Marcotte, "[a}ux environs de 1945, ils [René Garneau, Roger 

Duhamel et Guy Sylvestre) exercent déjà le métier de critique 

depuis quelques années, et ils font autorité dans le milieu 

du Québec et du Canada français, no 6 (été-automne 1983), p. 
65-67. 

~7a Compte rendu de ~ dans la rubrique "Chronique 
des livres" du J..Q.lu.., vol. 8, no 29 (24 mars 1945), p. 5. 
Gélinas avait jugé très sévèrement le premier numéro de Gant~ 
du Ciel; il y avait accusé Sylvestre d'être de "droite", de 
ne pas avoir créé une revue où les considérations de l'art 
seul primerait, et il reprochait à cet "internationalisme de 
surface" de ne pas favoriser les créateurs québécois. 

379 "Guy Sylvestre, par Roger Duhamel",dans la rubrique 
"Volci notre jeune littérature", La Revue Populaire, vol. 39, 
no 10 (octobre 1946), p. 12. 
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littéraire canadien-français,,~ao; ils partagent une solide 

connaissance des classiques et de la li ttérature française 

contemporaine, un souci de la langue écrite et un humanisme 

universaliste. En 1948, Jean Pierre Houle classe dans les 

grands de l'essai et de la critique: R. Garneau, R. Duhamel, 

L.-M. Raymond, Guy Frégault~a1 et GUy Sylvestre~ti~. En 1951, 

Duhamel~8~ place Sylvestre parmi les trois plus grands de la 

critique au Québec, après "le prince de la critique au Canada 

français", René Garneau, et avant Marcel Raymond. 

De bons appuis 

Comment acquérir une légitimité dans un champ intellec-

~80 Gilles Marcotte, "La critique des journaux et des 
revues" dans Histoire de la littérature française du Québ.e.c, 
tome IV. ROman, théatre ... (de 1945 à nO.JLj.ours), (sous la 
direction de Pierre de Grandpré), Montréal, Beauchemin, 1969, 
p. 341. 

~.1 Guy Sylvestre fait la présentation de Guy Frégault 
dans "Voici notre jeune littérature", Revue populai:r;~, vol. 
39, no 10 (octobre 1946), p. 12 et 73. Il se permet de le 
critiquer et par là se pose en position d'autorité par 
rapport à Frégault. 

:J8:a Dans: "Une enquête de Jean-Marc Léger - oô. va la 
littérature canadienne française? - La réponse de M. Jean­
Pierre Houle", Le Devoir, vol. 39, no 130 (5 juin 1948), p. 
11. Récemment, Paul Beaulieu rappelait l'autorité de ce trio: 
"mais comment récuser les jugements d'analystes dont 
l'autorité est bien assise, tels René Garneau, Roger Duhamel, 
Guy Sylvestre"; dans: "Robert Charbonneau: esquisse d'un 
portrait", Ecrits du Canada français, no 51 (1986), p. 22. 

383 Roger Duhamel, "La critique et le critique", La. 
Nouvelle Revue Canadienne, vol. 1, no 2 (avril-mai 1951), p. 
23-34. 
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tuel? D'abord chercher des appuis auprès des grands intellec -

tuels du champ, ou, à défaut, neutraliser leur opposition 

potentielle. Comme Sartre en l"rance, Sylvestre réussit à 

occuper dans le champ intellectuel québécois 3s4 une place de 

premier plan grace à une stratégie très efficace où sont mis 

à contr ibution divers procédés tels: demandes de préface, 

dédicaces de ses textes, citations et références d'appui, 

annonces de publications 3 85
, oiversification dans le choix 

des lieux de publication~8. et correspondance. 

Ainsi en 1941, Sylvestre obtient une lettre-préface de 

Rafssa Maritain pour Situation de la poésie canadienne dont 

le titre n'est pas sans évoquer le Situation de la pOésie de 

Jacques et Rafssa Maritain3a7
• En 1943, il sollicite une 

:Ja.. Je me limite ici au champ québécois mais le champ­
cible de Sylvestre était le champ canadien français, voire 
m~me canadien, comme en témoignent de nombreuses publications 
en langue anglaise et quelques-unes bilingues. Ceci n'est pas 
sans lui conférer quelque autorité. 

livres les publications en 
in f or me des or i enta t i on s 

l' impressi on d'une grande 

:Ja!:!) 1 l annonce dans ses 
préparation, ce qui nous 
idéologiques et donnent aussi 
productivité. 

:J8& La diversité des lieux de publication est 
r e ma r qua b le: de LI Action nati.onale à La Nouv.elk._Revll~ 
Canadienne (ottawa) en passant par Regards (Québec) aux 
Carnets Viatoriens (Joliette), Horizons (Trois-Rivières), 
sans oublier les revues universitaires, telles L'Action 
Universitaire et celles d'ottawa et de Québec; donc diversité 
géographique et idéologique. 

3a7 Ne pas oublier l' Hommage à Maritain que sylvestre 
avait publié dans la Rotonde en 1940 et dont il avait envoyé 
une copie à Maritain. 
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préface du mécène Jean Bruchési, sous - secrétaire de la Pro -

vince:Jae, pour son ~oètes _.Çatholigues de la lf:I9nce_ -.C-.ru:tt~ m-

poralne; malgré son désaccord sur la notion de poésie catho-

lique et quelques remarques paternalistes sur la "candeur" et 

le ton parfois excessif du "jeune auteur", Bruchési est très 

élogieux lorsqu'il écrit "l'auteur disserte avec toute 

l'autorité que lui confèrent la connaissance des multiples 

univers poétiques et la fréquentation des philosophes" ~ & 9 . 

L'absence de préface de l'Anthologie de 19_~sie çanadi~~ 

d'expression franyaise (1942) marque-t-elle que l'auteur ait 

atteint une légi timi té telle que la préface - aPPui devienne 

superflue voire même signe de faiblessse dans le champ. 

Sylvestre utilise le procédé de la dédicace dans 

Sondages ,:uD , recueil de chroniques littéraires parues entre 

1939 et 1945. Le Verlaine est dédié à Alfred Desrochers 3~~ , 

le Claudel au R.P. Sévérin Pelletier, o.m.1., le Péguy à 

:ua Celui que Gilson appelait "le mattre canadien" dans 
la préface à son livre Le Canada (c. 19~2), était un ancien 
de Sainte - Marie qui s ' inscrit dans la tradition des 
ambassadeurs culturels par ses nombreuses fréquentations 
d'écrivains français; voir: Samuel Baillargeon, Littérature 
canadienne - française, Montréal et Paris, l'~ ides, troisième 
édition (1957) revue [achevé d'imprimer 1964J, p. 505-506. 

:J.' Guy S Y l ve s t r e , Poètes cathol iJlY.es de la Fr_glH~.g . 

contemporaine, Montréal, Fides, 1943, p. 10-11. 

Sondages, Montréal, Beauchemin, 1945, 1~9 p. 

3'1 Sylvestre reconnaît Oesrochers comme un de nos grands 
poètes. Il eut d'excellents rapports avec Desrochers comme en 
témoigne la correspondance que les Archives nationales de 
Sherbrooke mettent à notre disposition. 
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Marcel Dugas, le F'rancis Jammes à C.-H. Grignon, le Henri 

Ghéon à Ra!ssa Maritain et le Ra!ssa Maritain à Marcel 

Raymond. 

Pour l'un de ses premiers art icles dans une revue non 

institutionnelle:u :'<, le jeune Sylvestre n'a-t-il pas choisi 

de faire une entrevue de Léo-Paul Desrosiers et de Michèle Le 

Normand, reconnus pour leur s sentime nts national istes. I!;n 

1939, un article très élogieux pour Valdombre, ne pouvai t 

qu'aider le jeune critique dont les rapports avec C.-H. 

Grignon semblent avoir été des meilleurs; Sylvestre a été 

encouragé par Grignon qui lui a dit qu'il avait du talent 393 

et qui lui a demandé des textes pour E~Avant~~·. 

Son travail d'anthologue et de directeur de Gants du 

Çlù contribue à faire de cet "archilecteur" un grand corres-

pondant; il a une correspondance avec Maritain, Marcel, Jou-

392 Guy Sylvestre, "Une heure avec Léo-~aul Uesrosiers et 
Michelle Le Normand", Le Mauricien, vol. 2, no b (juin 1938), 
p. 25 et 33. Il publiera un compte rendu de ~es_~J19.2.gé..~~_u 
grand portage dans la même revue et un autre dans Les--l9~es. , 
vol. 9, no 5 (mai 1939), p. 4 '18-4'19 où il qualifie Desrosiers 
d'''un de nos meilleurs écrivains". 

393 Entretien, 9 décembre 1987. Cet appui de Grignon à 
Sylvestre n'en était pas un public. La recension favorable de 
son Anthologie par Grignon ne pouvait pas nuire à Sylvestre; 
voir: Valdombre (C.-H. Grignon), "Avons-nous des poètes?", 
les Pamphlets de Valdombre, mai 1943, p. 176-182. 

39. Grignon fut le directeur littéraire d'En Avant qui 
était la propriété de Uamien Bouchard. sylvestre y publie un 
premier article le 14 avril 1939. 
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handeau et plusieurs écrivains canadiens. Il envo i e des 

copies de ses comptes rendus aux auteurs 395 et il répond à 

des cr i tiques de ses livres:' 9 
'". La correspondance avec de 

grands écrivains constitue un capital symbolique en particu-

lier pour ceux qui font un travail d"'illustrateur" comme 

Marcel Raymond et Sylvestre; c'était une manière de recon-

naissance qui pouvait établir une certaine crédibilité tout 

en fournissant des appuis (aux yeux du récepteur). La corres-

pondance a aussi un effet préventif; la personnalisation de 

la relation engagée par le correspondant peut tempérer des 

réactions ultérieures défavorables. 

Une présence multipliée 

Sylvestre, surtout si on considère qu'il devient 

fonctionnaire dès la tin de ses études, fut un critique et 

essayiste des plus prolifiques. En plus d'alimenter sa propre 

chronique littéraire au l2LQ..U;_, il collaborait à l'époque à 

plus de 19 revues différentes, sans compter les nombreux 

~~~ Ce que confirme la lettre d'Emile Baumann à sylvestre 
que publie Amérique française, vol. l, no 3 (février 1942), 
p. 30-31 - la lettre est élogieuse de la part de Baumann qui 
parle d'''un excellent article" et d'un "jeune homme qui sait 
lire et sait comprendre". Les Ecrits du Canada français, ~ 
~ ont récemment publié 14 lettres reÇus des Maritain. 

39& Une lettre à Mgr Emile Chartier trouvée dans un livre 
de sa collection conservée à la Bibiothèque de l'Université 
de Sherbrooke; Sylvestre termine par la phrase suivante: "Que 
mon anthologie établisse votre thèse sur l'évolution de la 
poésie, c'est là une chose dont je ne puis que me réjouir". 
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journaux; il n'en publie pas moins de 106 comptes rendus dans 

Notre Temps entre novembre 1945 et octobre 1951~9 7 . 

En plus d'une légitimité qui repose sur une base élar-

gie, un des effets d'une telle stratégie est de produire 

l'image d'un intellectuel qui n'est pas associé à une maison 

d'édition ou à une revue, à un mouvement ou à un courant 

d'idées - bref il ne peut devenir une bonne cible pour ses 

opposants. 

La légitimité du philosophe 

Nous avons déjà noté le statut "réservé" de la pratique 

philosophique; l'enseignement de la philosophie était acca-

paré par les clercs, entre autres pour la simple raison que 

l'institution ne pouvait fournir une rémunération suffisante 

à un la Ic qui fut support de fami Ile 39., de sorte que les 

lalcs devaient cumuler des charges d'enseignement dans 

diverses institutions ou s'expatrier aux Etats-Unis. 

La ph i10s ophi e ins ti tu tionnell e éta nt bloqué e, se 

~97 Il faut 
reprises. Il ne 
plusieurs textes à 
différentes, ce qui 

toutefois prendre en considération les 
s'agit pas d'un "repiquage", mais de 
partir d'un même contenu dans des revues 
lui assure une plus grande diffusion. 

:ua selon Marcel-Marie Desmarais, o.p., op. cJ....:t.. .... , le 
salaire du doyen Forest n'était que de $500.00 par année. 
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développent à l'extérieur de l'institution des discours 

philosophiques qui se rattachent à d'autres traditions 

phi losophiques. "Nous (journal istes du Canadq et de l' Qr:~), 

écr i t René Garneau, raff inions sur un thème de littérature, 

de polémique ou de philosophie avec un luxe de distinctions 

et une abondance de subtilités qui auraient étonné le plus 

retors des scolastiques"399. La RelèvEt se veut d'abord une 

"Revue de littérature, d'art et de philosophie"; outil d'une 

révolution spirituelle, la philosophie est reconnue comme un 

capital symbolique important comme l'affirme Charbonneau: "La 

Relève, en se plaçant sur un plan philosophique, transcendait 

au moins dans l'intention les autres groupes, disons plus 

justement qU'elle embrassait tous les domaines sans se 

limiter à aucun"400. Gants du Ciel_ s'affichera aussi comme 

revue philosophique4Q~. 

Sylvestre tire aussi une légitimité de sa formation 

philosophique. Il réfère à Aristote, Kant, spinoza et Mari-

tain dans des propos sur les rapports entre poésie et 

:li lU René Garneau, "Notes sur Olivar Asselin", Regar~, 
vol. 2, no 2 (avril 1941), p. 81-82. 

400 Robert Charbonneau, "Troisième année", La Relève, 
deuxième sér ie, septième cahier, 1936, p. 195. Voir: Hélène 
Poulin, La Relèye: analyse et témoignag~. , Montréal, McGi 11 
University - M. A. thesis, 1969, p. 25. 

40~ Sylvestre écrivait récemment que ces textes "donnent 
une image forte et var iée ct' une partie importante de 
l'activité littéraire, artistique et philosophique du temps", 
Guy Sylvestre, "Gants du Ciel",~yue d'histoire litt~~airJ~ du 
Québec et du Canada fran~ais, no 6 (été-automne 1983), p. 61. 
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métaphysique 402
; il disserte sur des questions d'esthétique 

comme le rapport de la forme et du contenu, connaissance 

poétique et connaissance philosophique, etc. 40 :-' ; il manie 

aisément les distinctions. Cette autorité du philosophe en 

fait un critique crédible de l'existentialisme d'autant p l us 

qu' il est présenté par Duhame l comme une compétence dans le 

domaine: 

Sa solide formation philosophique lui confère quelque 
autorité pour étudier en de subtiles analyses les 
courants les plus confus de la pensée de notre temps. 
Qu'il traite de l'existentialisme ou qu'il décortique les 
éléments de l'humanisme chrétien repensé par Maritain, il 
y apporte toujours la meme maturité intellectuelle, le 
même souci d'impartialité qui n'est pas froideur, mais 
respect pour les plus hautes projections de la pensée 
humaine. Sylvestre est notre Tnibaudet - et sous ma plume 
ce rapprochement est plus qu'un éloge banal. 404 

Sartre pourra-t- i 1 trouver me i lleur "i Il ustrateur" au Québec 

que Sylvestre? Sylvestre jouira même de la bénédiction du 

conservateur Léopold Richer qui écrira en mars 1947 que 

Sylvestre "tient la chronique littéraire dans les journaux 

cathol iques (et que] sa format i on phi losophique le protège 

contre les astuces artistiques"4o~. 

402 Voir sa lettre au Père Gustave Lamarche publiée dans 
Les Carnets Viatorie~, 6- année, no 4 (octobre 1981). 

40:1 Dans l'introduction à son Anthologie 1943; voir 
"Qu'est-ce que l'art?" dans Sondages. 

404 "Guy sylvestre, par Roger Duhamel", dans la rubrique 
"Voici notre jeune littérature",Revue Populaire, vol. 39, no 
10 (octobre 1946), p. 12 et 73. 

40D Note de la rédaction dans Guy sylvestre, "Les enfants 
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L'appartenance au champ politique 

Enfin un travail de fonctionnaire assure à Sylvestre une 

autonomie financière et intellectuelle; il n'est pas à la 

merci des directions de journaux et des pressions de la vie 

politique québécoise. La fonction publique et Radio-Canada 

ont constitué une espèce d'enclave dans le Québec duplessis-

te; les individus s'y sentaient dotés d'une sorte d'immunité. 

Sylvestre trava i Ile d'abord comme traducteur au Secrétar iat 

d'Etat (1942-44), il est ensuite attaché d'édition à la Com-

mission d'information en temps de guerre (1944-45), et il 

devient secrétaire particulier du Secrétaire d'Etat aux 

Affaires extér ieures, qui était alors Louis Saint-Laurent, 

pour enfin occuper le poste de secrétaire particulier (19 48 -

50) de ce dernier, devenu Premier Ministre. 

Les fonctions politiques de Sylvestre auprès de ~aint-

Laurent vont lui conférer une autor i té certaine; Duhamel ne 

mentionne-t-il pas la fonction politique du conférencier 

Sylvestre dans sa présentation au Club universitaire ? Par 

contre, ces charges vont exiger de Sylvestre une position de 

distanciation dans le champ intellectuel. 

du Paradis", Notre '1'emps, vol. 2, no 21 (8 mars 1947), p. 8 
et 6. 
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De plus, le travail de Sylvestre à Ottawa le met en con -

tact avec le milieu diplomatique, en particulier le milieu 

diplomatique français d'Ottawa (que les Vominicains fréquen-

tent eux aussi). Ne pas oublier que ces diplomates étaient en 

mission au Canada! 

Cependant non-partisanerie n'implique pas apolitisme. 

Sylvestre, comme une majorité des individus de son réseau 4o ., 

est lié au parti libéral. Selon F'rançois Vumont 407
, l'alté-

ration de poèmes et les omissions de certaines parties, font 

de l'Anthologie une oeuvre politiquement orientée; en cela il 

va plus loin que Jacques Blais pour qui les motifs esthèti-

ques fournissent la raison la plus plausible 4aa de ces trans-

formations. Faut-il voir dans le changement dans l'édition de 

1958 du titre "poésie canadienne d'expression française" par 

poésie "canadienne trançaise" une position politique? Oui, 

40'" Plus ieurs occuperont à un moment ou l'autre des 
postes à la fonction pUblique fédérale: Pierre Daviault, René 
Garneau, Paul Beaulieu, Hobert Charbonneau, Jean Le Moyne, 
Robert Elie, etc. 

40"7 François Dumont, "Anthologies de poésie québécoise", 
voix et images, 36 (1987), p. 488-4~9 et 492-494. 

408 A propos des motifs d'ordre politique, Blais écrit 
"On le croirait quelquefois, ainsi quand Sylvestre occulte 
toute trace des revendications nationales des Québécois ( ... J 
Par contraste, plusieurs autres pièces se lisent comme des 
incitations à la bonne entente ou à la conscription" (p. 55); 
Blais parle tout au plus de la "manipulation idéologique 
(heureusement exceptionnelle ) des textes". Vans: Jacques 
Blais, "Anthologie de la poésie canadienne d'expression 
f ra n Ça i se", dan s Dicti onna ire ~es oeuvres l i ttér~j.~es d\! 
Québec, op. cit., p. 54-55. 



mais c'était alors une position largement majoritaire dans 

une société où on commence à peine à parler de littérature 

canadienne française et où l'appellation "1 i ttérature québé -

coise" ne sera reÇue que dans les années 60. Il faut tenir 

compte de l'importance des repères trançais pour les groupes 

de cette génération qui se voulaient universalistes; dans la 

société québécoise des années 30 et 40, universalisme était 

synonyme d'émancipation pour les partisans de l'idéologie de 

rattrapage dans leur opposition à l'idéologie de 

conservation",o9. 

Voilà le réseau-support du sartrisme et son principal 

"illustrateur" Guy Sylvestre. Après avoir identifié les bases 

institutionnelles et les positions idéologiques du récepteur, 

nous sommes en mesure d'évaluer en quoi Sartre peut servir 

les intérets de ce groupe et des "illustrateurs" de Sartre; 

en d'autres termes il s'agit d'évaluer le capital symbolique 

de Sartre. 

4. Sartre: un capital symbolique 

La critique trouve en Sartre un objet qui réponde à ses 

attentes et qui puisse lui permettre d'accrottre son pouvoir 

dans le champ philosophico-littéraire; considérons brièvement 

40. L'idéologie de contestation à dominante nationaliste 
n'apparaît que dans les "années 60. 
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les trois raisons de cet intéret que nous avons énoncées au 

début de cette section. 

L'"horizon d'attente" 

Sartre répond très bien aux cr itères qui déterminent 

l'horizon d'attente de la période 1944 à 1964. Selon Hélène 

Lafrance 41o
, ces critères sont les suivants: référence à des 

modèles français (1), la mattrise de la langue française (2), 

l'originalité et le talent (3), l'universalité (4), la vrai-

semblance du récit (5), la spiritualité (6), la moralité (7), 

et la méf iance envers la littérature "popula ire" (8). Ces 

cr itères sont partagés par les deux grands courants de la 

critique, celui (rattaché au pouvoir du clergé et à l'ap-

pareil scolaire) que l'on identifie à l'idéologie de conser -

vation et l'autre groupe relativement hétérogène et que l'on 

identifie à l'idéologie de rattrapage. 

Ces courants d if fèrent et s'opposent dans leurs 

interprétations et la pondération de ces cr itères. Les deux 

groupes st opposent quant à l'importance relative du cr itère 

moral; alors que l'idéologie de conservation accorde une 

priorité à la lecture morale sur les qualités esthétiques, 

les promoteurs de l'idéologie de rattrapage, selon Lafrance, 

410 Yves Thériault et l'institution littéra~, Québec, 
LQ.R.C., 1984, p. 58-59. 
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"jugent ( ... J les oeuvres selon des crlt.res presque purement 

esthétiques et selon la dimension d'universalité qu'elles 

contiennent [ .•. J Pour eux, les cr itères moraux n'ont plus 

une importance vi tale, mais des préoccupations spir i tuelles 

comme celles qu'on retrouve chez les romanciers chrétie ns 

français demeurent nécessaires"4:l.:l.. 'l'out comme Daniel -

ROpS4:l.2, certains Québécois font une analyse symptomale et 

récupératrice de la popularité de Sartre 4:l. 3 . 

La critique traditionnelle est prise au dépourvu, certes 

à cause de son ignorance de l'oeuvre de Sartre, mais un tel 

engoue ment de s catho 1 iques face au x premi ères oe uvres de 

Sartre n'est pas propre au Québec. Selon Beigbeder, la 

réception positive par le milieu chrétien est une des raisons 

importantes du succ.s de Huis clos en France; ces chrétiens 

4:l.:l. Ibid., p. 59-60. 

4:1.2 Daniel - Rops, "Littérature d'un monde en perdition", 
La Nouvelle Relève, vol. I V, no 9 (mars 1946), p. 18. 

4:l.3 "La critique digne de ce nom doit prêter l'oreille 
aux intentions profondes qui or ientent une oeuvre, il doit 
savoir discerner les forces qui la travaillent en son 
épaisseur. A ce moment de l'interprétation, il répond à une 
injonction intime de l'oeuvre, mais il dépasse le plan 
esthétique", R.P. Pierre Angers, s.j., "La critique 
littéraire", Association canadienne des bibliotnéc_aires __ g~ 
langue française. Texte des communications pr~sentées au 
neuvième Congrès annuel tenu à Montréal.4 du 10 au 1.2 octQQJ;:!t 
~, Montréal, Bibliothèque de l'Université de Montréal, 
1953, p. 113. Sous le pseudonyme F.R., Hobert Charbonneau a 
écrit à propos de !::{yis clos_ que la pièce "n'en déplaise à son 
auteur, aurai t pu être écr ite par un catholique", dans 
"L'athéisme au théatre", La Nouvell~Relè\l'~., vol. I V, no 8 
(février 1946), p. 130. 



"persistaient, malgré la position négatrice de l'auteur, à y 

trouver l'écho d'une inquiétude religieuse"4~4. Un chrétien 

n'est-il pas réceptif devant une oeuvre qui recourt à 

l'imager ie religieuse et qui reprend la thématique bernano-

sienne de l'enfer et du regard4~~; la question de l'enga-

gement est à l'ordre du jour des jeunes lecteurs québécois4~b 

d'Esprit et bien avant dans ce christianisme militant des 

Bloy et des Péguy. 

Nos catholiques partagent cette première ouverture mais 

ils di vergent dans leurs atti tudes face à Sartre: attaque 

frontale, récupération et dialogue. La réaction, amorcée dans 

Le Devoir, se tait par repiquages d'articles de journaux et 

de revues françaises sauf pour quelques attaques virulentes 

caractérisées par l'ignorance de l'oeuvre sartrienne4~7. Pour 

un, André Langevin passe de l'engouement du 28 janvier, au 

recul du 2 févr ier, à la reconna issance de son "broui llard 

existentialiste" le 11 mars, pour aboutir en septembre à une 

4~4 Marc Beigbeder, L'homme Sartre, Paris, Bordas, 1947, 
p. 33-34. 

4.1.& Voir: Partie II, chapitre 2, section 8. 

41& "On se sent engagé, écrit Jean-Louis Gagnon, mais en 
vé rit é on ne sa i t qu' 0 pp 0 s e r des sen t i me nt s à d' au tr e 5 

sentiments"; Jean-Louis Gagnon Les aposta~es. 'l'olJl.!!---.l.l., ~ 
cit., p. 169. 

417 Deux exemples de cri tiques virulents: Marc Aubry, 
"La querelle existential iste", Revue Dominicaine, vol. 52, 
T 0 me 1 (f é v rie r 1 9 4 6 ), p . 1 0 9 - 11 2. J a c q u es Math i eu , 
"Littérature dissolvante", L'Action universitaire, vol. 12, 
no 7 (mars 1946), p. 9-11. 
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dénonciation des romans de Sartre comme avi l issants pour la 

jeunesse et à la justification de la Prohibition de 

l'oeuvre 4J.8. Etonnant qu'on ait fait de Langevin un petit 

Sartre québécois à partir des années 601 

Quand la critique traditionnelle intervient, les tral-

nées médiatiques positives sont déjà là. L'attitude générale 

de ce groupe est le flottement; il ne faut pas oublier que la 

philosophie sartrienne ne fut soumise par le ~ape à l'examen 

de l'Académie pontificale de philosophie qu'en avril 1947 et 

ne sera condamnée que le 27 octobre 1948. 

L'intellectuel total 

Boschetti montre bien comment Sartre va entreprendre de 

devenir l' "intellectuel total" en }t'rance. "'l'out le champ 

intellectuel est impliqué, écrit-elle, Sartre s'impose à 

l'attention du monde philosophique et du monde littéraire, au 

monde de la culture noble et à celui des grands quotidiens, 

et il franchit ainsi les deux barrières - qui caractérisent 

le fonctionnement du champ pendant toute son histoire - entre 

circuit philosophique et circuit littéraire, entre succès 

légitime et divulgation"4J.9. 

4J.8 André Langevin, "Un grand roman français", Le DeY.Q.tr., 
vol. 37, no 218 (21 septembre 1946), p. 8. 

4J.9 Anna Boschetti, 9p. cit~, p. 18. 
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La polémique autour de Sartre témoigne d'une nette 

dissociation entre ces deux champs. La philosophie a occupé 

la fonction de légitimation des autres discours et c'est la 

raison pour laquelle l'Eglise en a fait un champ clos qu'elle 

pouvai t controler. La phi losophie appartient au phi losophe; 

dans leur recul, Béraud et Langevin se cantonnent dans le 

champ littéraire et Langevin regrette même sa malencontreuse 

aventure philosophique. 

La légi timi té rattachée à la phi losophie exerçait une 

attraction sur les partisans d'un changement dans le champ 

intellectuel; ils avaient fait un premier apprentissage 

philosophique dans les deux dernières années du cours 

classique. René Garneau avait fait des études philosophiques 

à Paris tout comme André Laurendeau; nous savons que Robert 

Charbonneau aurai t préféré devenir phi losophe 42
C. et que Guy 

Sylvestre a complété ses études de philosophie. 

Sartre a l'intérêt de diffuser une philosophie dont l e 

public virtuel soit universel à cause de la "traductibilité ll 

du philosophique et du littéraire de sorte que le spectateur 

420 Voir: Ducrocq-Poirier, op. cit., p. 33. Il fit en 
1934 une causerie radiophonique intitulée "L'esprit de la 
philosophie française" à C.K.A.C.i selon Roger Larue, Robert 
Charbonneau - Bio-bibliograpbie., Mon t réa l, { Eco l e de 
Bibliothéconomie}, p. 17·. 



d'une pièce de Sartre se sent tout aussi légitimé de parler 

de l'existentialisme que le lecteur de ~.~tre ~:LJ..~Lnéq.nt. Le 

problème pour le censeur ne réside pas dans les oeuvres 

philosophiques peu accessibles et "réfutables" mais dans les 

oeuvres littéraires qui laissent des traces indélébiles; 

voilà pourquoi on ne trouvait pas d'oeuvre littéraire de 

Sartre à la bibliothèque de l'Université de Montréal en 

1950 421 alors qu'on y trouvait ses oeuvres philosophiques. 

Autre fait révélateur, un des premiers phi losophes à parler 

de Sartre dans son cours d'histoire de la philosophie, 

Jacques Lavigne, se servait de La na~~~~."22, dont il avait 

obtenu une copie par un littéraire Pierre Baillargeon",, 2.3 . 

Meme l'Abbé Jean Mllet 424 , titulaire du premier cours consa-

cré à Sartre en 1951-52, "fai t une étude assez poussée du 

texte de la NAUSEE, qui était paru sept ou huit ans plus tOt 

et qui faisait encore "sensation"1l42~. Le littéraire précède 

ici le philosophique; en outre, Milet attribuera à la très 

grande popularité de Sartre à Montréal le fait que le doyen 

421 Dans Le Quartier Latin, vol. 32, no 30 (14 février 
1950), p. 1, Pierre Perreault signe un article intitulé "La 
famine menace les rats de bibliothèque": "De Sartre, toute la 
philosophie, tout ce qui est illisible, mais aucun roman ni 
aucune pièce de théatre." 

422 Ce que conf irment les notes de cours de l'étudiant 
Roland Houde (document manuscrit, 42 pagesl. 

423 Lettre de Jacques Lavigne à Y. C. (27 juin 1983) 

424 Professeur à Stanislas. 

42& Lettre de Jean Milet à Y. C. (2 octobre 1984) 
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Lachance lui ait demandé de donner un cours sur sartre~2~. 

Sens commun et philosophie 

Sartre a un succès parce qu'une machine "médiatique" 

extraordinaire a bien fonctionné; mais si cette machine a été 

mise en marche c'est parce que les promoteurs croyaient aux 

contenus à transmettre. 

La "liberté est devenue une vocation 4
:2 " It pour la géné-

ration marquée par les luttes d'Olivar Asselin; la priorité 

va à la défense de la culture et des libertés individuelles. 

Lucien Parizeau, qui fut un ardent défenseur de la liberté 

dans La Patrie, Le Canada, L'Ordre et dans sa chronique à. 

CKAC admirait la notion sartrienne de liberté 4
:2&; une telle 

phi losophie ne pouvait que servir à toute une génération en 

quête de liberté personelle 4z9 • Pour Sylvestre, l'existentia -

Ibid. 

4:27 Jean-Louis Gagnon, ~_gQostasies. 'l'orne -1]._, QIL!- _ci t . . , 
p. 62.; sur Asselin: du meme auteur, Les apost~sie~_ rl1Qm~J..!. . 

Les Cogs de village, La Presse, 1985, p. 83. 

42. "J'ai toujours eu un sentiment de la liberté qui fait 
de moi presque un libertaire en un certain sens. Je ne m'en 
suis jamais départi [ ... J. Mais c'est tout jours l'idée [ ... } 
qui a dominé ma pensée dans la vie, c'est le concept de 
liberté de l'homme, la liberté de l'individu, de la 
personne"; Entretien du 10 décembre 1987. 

4 :2 9 V 0 i r: lmtrevue avec Lucien Par izeau, éd i ~JJL. 
réalisée par Silvie Bernier, Sherbrooke, Département d'études 
frança ises, le 15 aoQt 1984, L document photocopi é], p. 8 et 
20. 
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lisme a une "portée symptomatique", ses succès "s'expliquent 

encore par le besoin que toute société ressent fortement de 

découvrir de nouvelles valeurs à la suite d'un profona 

bouleversement social""3a. 

D'autres ancrages idéologiques sont identifiés dans les 

tex tes: lep 0 u r - a ut r u i , l'a ut h en tic i té, l ' e n gag e me nt, la 

fonction de l'écrivain, l'athéisme, etc., de sorte que chacun 

avai t presque son peti t Sartre pour usage personnel. Cette 

"traductibil i té" entre expér ience vécue et phi losophie rend 

la philosophie "organique" au sens gramscien du terme, c'est-

à-dire, "catharsis d'une vie pratique donnée"431, et c'est ce 

qui rend possible sa diffusion et surtout sa pénétration. Une 

phi loso phie dev ient rée Ile quand elle dit "tout haut" et 

d'une manière articulée et réfléchie ce que les gens pensent 

"tout bas" confusément. 

Une société en transition, des groupes qui luttent pour 

une plus grande liberté, des jounalistes et critiques qui 

trouvent en Sartre une phi losophie qui traduise leur préoc-

cupationi voilà les composantes du phénomène Sartre qui 

deviendra médiatique par la prise en charge d'une philosophie 

430 Guy Sylvestre, "L'Existentialisme est-il un humanisme 
1", Notre Temps, vol. l, nos 42-43 (10 aoOt 1946), p. 4. 

431 Voir: Yvan Cloutier, "Gramsci et la question de 
l'idéologie", Philosophiques, vol. X, no 2 (octobre 1983), p. 
252. 
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par des individus occupant des positions stratégiques dans le 

champ intellectuel et qui voient des ancrages de cette 

philosophie dans les attentes de nombreux Ouébécois. 

5. Le rapport Sylvestre-Sartre 

Le corpus 

Sylvestre est l'auteur canadien trançais qui a le plus 

écr i t sur Sartre au Québec dans la décennie 45-t>~. Comment 

aborde-t-il Sartre et quelles sont les attitudes et les 

valeurs qui sous-tendent son traitement de Sartre? Quels 

peuvent avoir été les effets de son discours sur Sartre ou 

comment l'approche a-t-elle pu déterminer la réception de 

Sartre? 

Notre corpus comprend un corpus principal qui regroupe 

les textes dans lesquels Sartre est un des principaux objets 

et un corpus secondaire qui désigne les textes où il n'y a 

que mention de Sartre. 

Corpus principal: 

1946a "Qu'est-ce que l'existentialisme?lI, La Nouvelle 
Relève, vo1.4, no 10 (avril 1946), p. 891-902. [Un 
résumé de ce texte de la conférence au Cercle 
universitaire (le 14 mars 1946) est publié dans 
plusieurs journaux le 15 marsJ. 



1946b 

1946c 

1946d 

1946e 

1946f 

"Histoire de la 
personnages du dram~", 
1946), p. 2. 

l tl 9 

littérature française - Les 
Le Droit, vol. 34 (23 mars 

"Aspects de l' e xis ten tia 1 1s me c ontempora1n ", k~ 
Droit, vol. 34, no 105 (4 mai 1946), p. 2. 

"Littérature et métaphys ique", t<lot~~ 'l'emP-s, vol. l , 
no 31 (18 mai 1946), p. 4. 

"Ex1stentialism is New Philosophical Vogue", Saturdgy 
Night, vol. 61, no 46 (20 juillet 1946), p. 16 -1 ', 
[reprise de 1946a avec quelques ajoutsJ. 

" L ' E x i ste n t i a lis me est - i l u n huma n i sm e ? ", N 0 tJ~~. 
Temps, vol. l, nos 42-43 (10 aoOt 1946), p. 4. 

1947 a "E xi ste n t i al i sm e et lit t é rat ure" , Revue de 
l'Univer"p-ité Lav-li, vol. l, no 6 (février 1947), p. 
423-433. 

1947b "Existentialisme, pas mort", M..2..t.x.e Tem~, vol. 2, no 
42 (9 aoOt 1947), p. 4. 

1948 "Tendances nouvelles de la li ttérature française", 
L'Action universitaire, vol. 14, no 4 (juillet 1948), 
p. 329-336 (les pages 329-338 sont une reprise de 
1947a). 

1951a "Louis Lavelle", La NQ!lvelle He_yue CaDAQj enn.~, vol.l, 
no 4 (septembre-octobre 1951), p. 59-6043~. 

1951b "To Be or not to Be", La Nouyelk Revue Ca_IlitQ. i.~nn-.e_ , 

1952 

vol. 1, no 5 (novembre-décembre 1951), p. 13-19. 

"Un gerbe d'ouvrages 
Canadienne, vol.1, no 6 
46. 

récents", I,..a Nouvelle~yue_ 
(février-mars 1952), p. 43-

Corpus secondaire4~~: 

"Tragiques et romanesques", Notre ~~_, vol. l, no 30 (11 
mai 1946), p. 4. 

432 Ce texte sur Lavelle contient quatre mentions de 
l'existentialisme. Il illustre à quel point l'existentialisme 
est une préoccupation majeure pour Sylvestre. 

433 Ce corpus se l imi te à Notre 'femps. 
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"Les Noces de la Terre", Notre 'l'emps, vol. 1, no 33 (1 j ui n 
1946), p. 4. 

"La parole est aux saints", Notre._.'l' ell\-P..p._, vol. l, no 34 (fi 
juin 1946), p. 5. 

"Géographie des revues frança ises - 1", Notre 1'emM, vol. l, 
no 37 (29 juin 1946), p. 4. 

"Géographie des revues françaises - Il'', Notre TeJDP.â., vol. l, 
no 38 (6 juillet 1946), p. 4. 

"Le théatre d'Albert Camus", Notre Tem.,W?, vol. l, no 45 (24 
aoQt 1946), p. 4. 

"Le théatre de Camus (suite)", Notre Temps, vol. l, no 46 (31 
aoQt 1946), p. 5. 

"De la connaissance de Dieu", Notre .. _'femps., vol. l, no 52 (12 
octobre 1946), p. 4 et 7. 

"1 ntroduct i on au monde de la terreur", H.Qtre rl'eIDM, vol. 2, 
no 7 (30 novembre 1946), p. 4. 

"Douleur, érotisme, génie et religion", Notre Temps, vol. 2, 
no 9 (14 décembre 1946), p. 5. 

"Le part i pr is des choses", Notre Temps, vol. 2, no 11 (28 
décembre 1946), p. 5. 

"Albert Camus III - L'Etranger", Notre 'l'ftlnPs, vol. 2, no 1~ 
(22 février 1947), p. 4. 

"Politique et éthique", HQtre Temps, vol. 2, no 22 (1~ mars 
1947), p. 4. 

"Les U.S.A., la France et Nous", No..ge TernQs., vol. 2, no 27 
(19 avril 1941), p. 3. 

"Mauriac, romancier chrétien", Notre 'l'emps, vol. 2, no 34 (7 
juin 1947), p. 4 et 2. 

"Descriptions critiques", N...9.t.~~~.mp~, vol. 2, no 34 (10 juin 
1950), p. 3. 

"Valeurs françaises", Notre Temps, vol. 6, no 5 (25 novembre 
1950), p. 5. 

"Le testament spirituel de rrheodor Haecker", t!.2.t.re 'l'emp~_, 

vol. 6, no 39 (21 juillet 1951), p. 6 et 2. 

"Sur l'idée de progrès", Notre r!'em...p.§.., vol. 'l , no 1 (2 7 
octobre 1951), p. 3. 
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"Sur la critique", Notre 'remQ..~, vol. "l, no 43 (23 aotlt 19 ~ 2) , 

p. 3. 

"Le rose et le noir", No~ 'l'e~, vol. 'J , no 47 ( 20 
septembre 19S2), p. 3. 

"La NRF rena tt", Notre Temps, vol. 8, no 21 (21 mars 1953 ), 
p. 3. 

Avec un corpus principal de 12 textes et un corpus 

secondaire de 22 textes, l'intérêt de Sylvestre pour Sartre 

ne fait aucun doute. Journaliste, Sylvestre parle des livres 

qu'il lit et il écrit sur ce dont les gens parlent, et comme 

on parle beaucoup de Sartre et que Sylvestre a déjà un parti 

pris pour la philosophie existentielle il est fort compréhen-

sible qu'il ait tant écrit sur Sartre. 

Sylvestre ne fait pas qu'informer le public, il s'infor-

me lui-même sur la pensée sartrienne. Sylvestre avait une 

longueur d'avance sur les autres journalistes et philosophes 

à cause de ses lectures des textes de Sartre publiés dans la 

N.R.F. avant la guerre et plus tard dans le cadre du cours du 

Père Trudel (1940-41). Sylvestre rédige ses premiers textes 

avec ce bagage et coupé des dernières oeuvres de Sartre dont 

il est question en 1946. Il lit beaucoup de Sartre et de 

Camus en 1946 ce qui ne sera pas sans moditier son rapport à 

Sartre. L'analyse du corpus principal suggère la périodisa-

tion suivante: 1) de 1946a à 1946e: neutralité, 2) 1946t 

dialogue critique, et 3) 1947a: rapprochements. 

La neutralité première 



"(.lu'est-ce que l'exlstentlallSmet", nous l'avons vu, 

visait a ramener l'existentlalisme sartrlen à sa "iuste 

proportion en le situant dans l'hlstolre de la philosophle et 

en proposant une explication de la réceptlon de ~artre dans 

le contexte de l'après-querre. uans un contexte ou la mOde et 

les car icatur c::::; des censeurs font t i de toute conna issance 

sérieuse de Sartre, Sylvestre cnoislt la voie pédagogique; 11 

faut connaître avant de j uger. Il note le Côté désespérant du 

sa r tri s me et l' ex i ste n ce d' une xi ste nt i a lis me ch ré t i e n ma i s 

en s'abstenant de tout jugement de valeur d'un point de vue 

es thét ique ou mora 1. Sa lecture de l'ex istent ia l i sme comme 

symptCme de notre temps lu i tourn i t un al i bi pour ne pas 

juger. Il insiste à nouveau dans 1~46b sur l'autonomie de 

l'existentialisme par rapport à toute religion et su r l a 

possibilité d"'incarnations diverses" de cette philosophle. 

Cette neutralité est sans doute une stratégie de sylves­

tre dans le contexte de la querelle Sartre malS elle s'expli ­

que auss i par le ta i t que sylvestre n'a i t pas eu accès aux 

oeuvres publiées par Sartre depuis 1940; question d'éthique! 

Ainsi dans lY46c, il rend compte du jugement sévère de Gaétan 

Picon tout en ajoutant Il l j le n'ai pu lire les dernières 

oeuvres de Sartre, mais j'ai eu l'occasion de lire à peu prés 

tout ce qu'il a écrit de 1936 à 1940 434 et j'espère consacrer 

434 Il avait lu les textes publiéS dans la N.R.l" ., 
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un chroni que à ses débu ts d .:tn :..; un a venir ass ez ra pp r ocI1é." 

Ce partisan de la philosophIe eXIstentIelle ne peut 

qu'etre sympathique face à la contérence de S imone de 

Beauvoir au Club Maint e nant où elle pa r le de roman métapny-

sique 435
• Il marque toutetols ses p ositions cath ol iques 

l 0 r s qu' ils e de man de à qua n d 1er 0 ma n ex i ste nt l a 1 i ste de 

l'hérorsme et de la sainteté? 

C 'est tout comme si Sylvestre t ravai l lait, dans sa 

défense de Sartre, à contrer l' oppos i tion de l' orthodox ie 

th 0 mis te à l' ex i ste n t i a lis me ch r é t l en et a u X phi los 0 p nie ~ 

existentielles. Enfin cette suspension du j ugement ne 

l'empechait pas d'y aller ultérieurement de son évaluation 

d'un point de vue moral; il se protège ainsi des attaques des 

censeurs. 

Un dialogue critique 

Le compte rendu d'un texte de Gabrie l Marce l ~~b tourn i t 

probablement L'IIllëi.9..t.n~ir~ dont il avait reÇu un exemp l aire 
autographé par Sartre en 1939, et possiblement les articles 
de Sartre publiés dans des revues puoliées pendant la g uerr e . 

435 Ce texte de de Beauvoir aura une grande intluence sur 
Sylvestre qui reprendra la thèse beauvoirienne dans 1~4 '/a et 
la fer a sie n n e dan s " 'l' 0 Be 0 r no t t 0 Be" (l '9 ~ 1 b ) . 

436 Guy 
Temps, vo l . 1 , 

Sylvestre, "La parole est 
no 34 ( 8 j u i n 1'946), p. 5. 

aux saints", 
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à Sylvestre l'occasion de clarifier sa position; les exis-

tentialismes de Sartre et de Marcel partagent un meme point 

de départ, les memes notions, les mêmes problématiques; par 

contre l'existentialisme chrétien repose sur les vertus 

théologales. Il Y a dès lors un dialogue possible, comme le 

signale Sylvestre, à propos de la rencontre de Q.~Vivan.t."J ' 1 

sur le péché où participèrent entre autres, Sartre, Marcel, 

Bataille. 

Sylvestre durcit sa position dans son compte rendu de 

L'existentialisme est UD~~. Après un exposé détaillé 

qui atteste d'une lecture méticuleuse du livre, Sylvestre 

étudie les ditférences entre les positions de L'e.lCj~tentJ..g.-

lisme est un humanisme et de L'etre et le néant. La négation 

et la néantisation rendraient impossibles la bonne foi et la 

sincérité et par conséquent tout humanisme; Sartre est passé 

à un humanisme qui rend possible la lucidi té et la frater-

nité. Sylvestre suspecte Sartre de n'avoir pas "osé ( ... ) 

insister sur la part que le refus joue dans sa conception de 

la liberté". 

Tout en reconnaissant une "authentique grandeur dans 

l'effort que fa! t Sartre pour fonde r sur des bases ont 0-

logiques la liberté huma ine et la responsabi lité de tous", 

4:17 Guy Sylvestre, "Géographie des revues françaises Il'', 
Notre Temps, vol. 1, no ,38 (6 juillet 1946), p. 4. 
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Sylvestre relève plusieurs limites du projet sartrien. Il ne 

saurait y avoir d'éthique et de métaphysique sans l'univer-

salité de la nature humaine; Sartre risque d'aboutir à un 

quiétisme de la pensée et de l'action. 

Cette critique sévère s'accompagne d'un espoir que 

l'existentialisme sartrien puisse à travers une "crise 

d' autocr i tique" s'élever à l'amour et à Dieu. Encore ic i, 

Sylvestre reconnatt la pertinence du point de départ de 

l'analyse sartrienne comme l'indique cet extrait: 

"i l faut espérer, écr it Sylvestre, qu'il prendra 
conscience des antinomies qu'il laisse sans solution et 
que, insatisfait des réponses inadéquates qu'il a 
apportées jusqu'ici à certains problèmes fondamentaux de 
la destinée humaine, il cherchera des réponses plus 
"exhaust ives qui, englobant les vér i tés déj à contenues 
dans ce système, élèveront cette pensée au-dessus d'elle­
même en l'humiliant aux pieds de Dieu de toute Vérité et 
de tout Amour, cause première, finale et exemplaire de 
toutes choses". 

Rapprochements 

Existentialisme et li ttérature_ (194 'la) marque un tour-

nant dans le rapport Sylvestre-Sartre. Sylvestre semble avoir 

sursis, et il a lu des sections de L'être et le néant 438 et 

de quelques études sur Sartre. Il nous propose une vue très 

positive voire même très enthousiaste de Sartre; il reconnatt 

438 D'après Entretien avec Guy Sylvestre réalisé par Yvan 
Cloutier, 9 décembre 196'1. 



l'lb 

des "dons littéraires indéniables" à Sartre qui "est incon-

testablement, selon Sylvestre, le pl us grand romane 1er et 

dramaturge que sa génération ait encore révélé" et surtout i l 

est "le plus puissant et le plus lucide témoin d'un monde en 

perdition". 

C'est la lecture psychosociologique qui semble commander 

le point de vue de Sylvestre; l'oeuvre sartr ienne s' inscr i t 

dans la quete de valeurs nouvelles qui fait suite au boule-

versement social et même le contexte érotique trivial "est 

accordé à la sensibilité tourmentée de notre temps". Sylves-

tre va jusqu'à affirmer que "toute cette oeuvre a été écrite 

sous le poids de la nécessité et que Sartre ne pouvait pas ne 

~lle est 4
::i19". Tout comme Mauriac avec la faiblesse 

humaine, Sartre est en droit de décrire le monde qu ' il décrit 

en autant qu'il ne réduise pas la vie à un tel monde 44 0 • 

L'oeuvre sartr ienne ne se rédui t pas à n'être que l e 

miroir d'un monde cassé; elle est de "celles qui nous 

obligent à prendre position devant elles l .. . } remettent en 

question toutes nos valeurs". Sylvestre a compris que l 'onto -

Nous souligons . 

440 De même dans (1948), il écrira que Sartre, Simone de 
Beauvo ir et Camus ont une "image inadéquate de la vie 
humaine" . 
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logie sartrienne est une eidétique de la mauvaise foi et il 

reconnatt à Sartre la volonté d'élaborer une éthique de la 

liberté par delà les "contrefaçons" de la liberté décrites 

dans son oeuvre littéraire. Les perspectives de l'oeuvre lui 

semblent positives; l'engagement dans le monde est une 

tentative de "réalisation du moindre mal possible au sein de 

l'absurde condition humaine". "Il serait donc injuste, écrit 

Sartre, de considérer cette oeuvre comme l'expression 

adéquate de la conception sartrienne de la vie, l'auteur 

prétendant nous révéler dans ses oeuvres prochaines l'endroit 

de l'envers que nous ont of fert ses premi ères oeuvres" ( 4 29) . 

Le point de vue éthique commande encore ici le point de vue, 

comment condamner une oeuvre en train de se faire1 

On retrouve une telle attitude de dialogue constructif 

dans plusieurs revues catholiques. Dans le Not~~ rl'em"p~ du 9 

aoot 1947, il présente les numéros de Témoignages et de la 

Revue de philosophie où les Marcel, Wahl, 'l'hibon, Lévinas 

font état des points de rencontre entre les existentialismes 

et mettent en relief une tradition existentialiste 

chrétienne. "ces publications chrétiennes nous prouvent qu'il 

y a dans le monde catholique d'aujourd'hui des penseurs qui, 

au lieu de bouder l'existentialisme, cherchent, avec plus de 

sagesse, à en extraire les valeurs viables et à se les appro­

prier pour enrichir leur vue de l'homme et de sa destinée". 

Le rapport Sylvestre-Sartre est tel que Sartre sert de 



paradigme à Sylvestre dans son évaluation de Camus. Tout en 

reconnaissant la meme portée symptOmatique à Camus qu'à 

et L'Etranger n'ont pas atteint la meme "ampleur" que t.. '.être 

et le néant et Les Chemins de la libert ~ (1948: 339). Sylves-

tre admire le théatre de Camus mais il considère ~1!!trall..9~_~ 

comme un "échec" "comparativement aux romans de sartre et de 

Simone de Beauvoir" (342) et, dans La Peste, Camus "n'a pas 

sans doute ni la façon de, ni le brilliant d'un Sartre auquel 

on cherche, sans raison cependant à le lier"442. Où Sylvestre 

se distancie de Camus et se rapproche de Sartre, c'est dans 

son attitude face à l'absurde; alors que Sartre opte pour un 

dépassement de l'absurde, Camus ne propose qu'une acceptation 

de l'absurde (340), son "enseignement est tout négatif" .... ;3 . 

En 1950, Sylvestre semble beaucoup plus intéressé par Camus 

comme l'indique l'annonce d'un livre "en préparation" sur 

Camus 444
; aUjourd'hui, il considère Camus comme un plus grand 

44J.. Leurs oeuvres ont aussi en commun l'absence de 
pudeur, la complaisance dans le "scandaleux et le sordide et 
cette compl ic i té pour la bassesse huma i ne" qui sont une des 
maladies du roman contemporain. Vans "Albert Camus III 
L'Etranger", Notre Temps, vol. 2, no 19 (22 février 194 7 ), p. 
4. 

442 Guy Sylves tre, "La Peste d'Albert Camu s", Notr:~ 

Temps, vol. II, no 50 (4 octobre 1947), p. 4. 

443 "Albert Camus III - L'Etranger", 1 Qç ..... _ cit .. J oanne 
Outil a fait une étude de la question dans "Camus: la lecture 
de Guy Sylvestre", Département de philosophie, Université de 
Sherbrooke, décembre 1986, 21 p. l ms); je lui dois ces vues 
sur le rOle de Sartre comme paradigme. 

444 



écrivain que Sartre. 

"To Be or not to Be" (1951b) marque un double glissement 

dans le rapport Sylvestre-Sartre; Sylvestre revient au ter­

rain philosophique qu'il avait délaissé depuis le compte 

rendu de L'existent~sme est un humanism~, et il passe de 

la distanciation critique à l'affirmation d'une position 

existentialiste influencée par sa relation à Sartre et de 

Beauvoir. Ici il ne s'agit plus d'un compte rendu, mais d'un 

texte philosophique qui a 'pour objet l'activité philosophique 

dans la période de l'après-guerre. 

La révolution dans l'activité philosophique est double, 

elle touche l'extension du sUjet de l'activité philosophique 

et le rapport de la pensée au réel. Premièrement, la philo­

sophie "a pénétré ce qu'on appe lle les "mass media", elle 

court presque les rues" de sorte que "l' homme moyen entend 

aUjourd'hui parler de Sartre ou d'Einstein comme de Joe Louis 

ou de Lady Patachou". Deuxièmement, l'échec des idéologies­

panacées, l'angoisse générée par la guerre froide et la 

possibilité d'autodestruction de l'humanité contribuent à ce 

que la philosophie soit profondément marquée par l'événement 

d'od "le lien étroit qui l'unit à la politique, à l'histoire 

qui se fait. Sans oublier que les révolutions technico-scien­

tifiques entratnent la nécessité d'une "révision des théories 

ottawa, [Imprimerie Le Droit), 1950. 
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apparemment les plus solidement établies sur le monde, l'hom-

me et leur origine". 

L'existentialisme sartrien s'inscrit dans cette révo-

lution philosophique parce qu'il interpelle tous les indivi-

dus et qu'il théorise une nouvelle pratique de la philosophie 

"engagée". En pl us d' etre une phi losophie "organique "4 ... 5 et 

une philosophie populaire 44 &, l'existentialisme constitue une 

autre manière de philosopher où il importe, "non pas (de) 

faire de la métaphysique, mais (d' Jetre métaphysique 447 "i il 

écrit: 

""Etre métaphysique", en somme, c'est assumer consciem­
ment sa condition, c'est prendre sa vie en mains et 
l'orienter tout entière vers la fin qui paraît essentiel­
le ou vers les fins qui paraissent désirables, à moins 
qu'on ne tienne le monde que pour un effet du hasard, la 
vie pour une absurdi té, et l'intelligence humaine pour 
une faculté impuissante. S'il y a encore des essentialis­
mes qui ne sont que des organisations systématiques de 
concepts clairs qui prétendent épuiser le grain des 
choses, mais n'atteignent que la paille des mots, il y a 
auss i, et il y a toujours eu, des existent ia l ismes qui 
aspirent à cerner le mystère des choses d'aussi près 
qu'il est possible afin de permettre à l'homme de vivre, 
en toute lucidité, en communion réelle et constante avec 
"ce milieu donné une fois pour toutes au centre duquel 
nous sommes placés", comme dit le poète". 

445 Dans le sens gramscien du terme. 

44& Selon Sylvestre, "la vogue de l'existentialisme n'a 
été rendue possible que parce que certaines préoccupations 
métaphysiques ont été étendues à une partie considérable de 
la population". 

447 Sylvestre reprend la distinction faite par de 
Beauvoir. 
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Ce texte est celui d'un philosophe dont la pensée a été, 

selon nous, marquée par son travail sur Sartre; ces préoc­

cupations se trouvent certes chez Maritain et chez Marcel 

mais elles ne pouvaient prendre l'ampleur que lui donnèrent 

Sartre. Il ne s'agit pas pour Sylvestre d'etre sartrien mais 

d'élaborer sa propre réflexion dans un dialogue avec les 

philosophes, et dans le cas de Sartre ce dialogue a duré plus 

de cinq années sous l'impulsion de son travail 

que. On peut difficilement tant lire et tant 

journalisti­

écr ire sur 

quelqu'un sans en avoir été influencé surtout quand ce 

philosophe rejoint des préoccupations que l'on avait déjA. 
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CHAPL'rRE 3 

LES SUITES D~ LA UUEHEL4~ _l~~46-~Jù 

Comme l'indiquai t notre inventaire bibliographique, le 

"boom" de janvier à mai 1946, qui correspond à la querelle 

Sartre, est suivi d'une activité moindre mais constante, 

excepté pour la montée soudaine de l'année 1950. Quels sont 

les facteurs qui entretiennent cette activité et quelles sont 

les positions des divers intervenants dans les suites de 

l'affaire Sartre? 

1. Contextes 

Facteurs endogènes et exogènes 

L'axe Paris-Rome-Montréal conditionne le débat de l'exté­

rieur; les divergences entre catholiques autour de la 

question des philosophies non thomistes et les luttes entre 

les partisans des deux France contribuent largement au débat 

québécois. Au Québec, Sartre continue à servir d'objet - polé­

mique dans cette lutte à l' intér ieur du champ i nte llectue l . 

La présence de Sartre s'êta ie sur le succès de Camus et la 

recension de livres dans lesquels il y a mention implicite ou 

explicite de Sartre. Les années 50 sont marquées par l'ency-
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cl ique Humani Gener is qui susc i te l'émergence des sartro l o-

gues autochtones "en mission" et par l'importance croissante 

de la question communiste qui éclipsera la question ~artre. 

La fin des années 40 cot!ncide aussi avec une "termeture" dans 

le champ intellectuel québécois, fermeture qui se maniteste 

par un renforcement de la censure et par l'apostolat de la 

lecture. 

Divergences entre catholiques 

Dans la section précédente, nous avons décrit les diver-

gences, voire meme les luttes entre les catholiques français. 

L'Eglise officielle est lente à. condamner Sartre, entre 

autres à cause du débat interne autour de la possibili té 

d'une philosophie non thomiste et des diverses attitudes face 

aux autres philosophies: ouverture, récupération ou condam-

nation. 

Rome est lente à. réagir. Une première condamnation de 

l'existentialisme comme "philosophie du désastre" en décembre 

1946 .... • est suivie d'une demande d'examen par l'Académie 

pontificale de philosophie" 451 en avril 1947"~o; la mise à 

.... 8 G. H., "La voix du Pape. Le discours de SS. Pie Xl! 
au Congrès international de philosophie", Le Devoir, vol. 4J, 
no 298 (28 décembre 1946), p. 5. 

L'Académie St-Thomas d'Aquin. 

4S0 Voir: [Londres, B.U.P.J, "Le Vatican fait examiner l a 
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l'index (omnia opera) ne sera décrétée que le 31 octobre 

1948 4 &1. La demande d'examen est tardive et ne saurait être 

attibuée seulement à la coutume et à la lourdeur de l'appa-

re i 1 ecclésial. De même, comment interpréter la lenteur de 

Maritain à prendre une position publique dans la question de 

l'existant 4
&2 paraît en 1947. 

Nous avons montré que ces divergences débordaient la 

simple question de Sartre. Les Mounier, Marcel et les 

partisans d'une philosophie existentielle s'étaient fait 

tirer le tapis sous les pieds par Sartre; ils travaillaient à 

obtenir une légitimité dans le champ intellectuel catholique 

encore dominé par le thomisme. Toute pr ise de posi tion sur 

Sartre devait au préalable décider de ces nouvelles philoso-

phies catholiques et tenir compte de la possibilité d'utili-

ser ces philosophies dans la lutte contre l'existentialisme. 

Il ne faut pas négl iger le nouvel espr i t de dialogue qui 

s'était créé entre catholiques et non-catholiques pendant la 

guerre, particulièrement en France; les mentalités n'étaient 

phi losophie de Sartre", La Pr~~.-&, vol. b 2, no 147 (9 avr i 1 
1947), p. 13. 

4&1 Cette mise à l'index est annoncée dans plusieurs 
journaux québécois: Notre Temps (3 novembre 194~), La Presse 
(27 novembre 1948), Lectures (janvier et avril 1949) et la 
Revue dominicaine (janvier 1950). 

4&2 Jacques Maritain, Cour~ tr~ité qe l'existence~~o~ 
l'existant, Paris, Paul Hartman Editeur, 1947, 239 p. 



pas à la condamnation d'autant plus que le succès de Sartre 

était grand auprès des catholiques dans les débuts. Certains 

intellectuels catholiques, surtout dans l'entourage des 

Dominicains, avaient déjà affiché des positions d'ouverture 

et de dialogue comme en témoigne le numéro spécial le la 

Revue de Philosophie de l'année 1946. Des Québécois pouvaient 

se servir de ce flotttement et de ces divergences pour cau-

tionner leur dialogue avec l'existentialisme. Roger Duhamel 

notait en juin 1947 cette imprécision 4
!:>3 dans la position 

catholique officielle. 

Les deux l,o'rance 

Dans son "Bernanos au Canada. Essai bibliologique", le 

professeur Roland Houde rappelle que "nous ne connaissions 

que trop nos affiliations avec ,!:..a Vraie l"rance et pas assez 

avec l' Autre, la protestante, la gauchiste, la libéra le, la 

cosmopolite"454. Les nombreux français en exil n'ont pas 

renoncé à leur combat. selon Jean-Louis Gagnon 455 , l'ambas-

4!U R. D., "L' existential isme", ~tion uni~j..t~.ll, 
vo 1. 12 (j u i n 1947), p. 24. 

454 Le Beffroi, IV (décembre 1987), p. 20. En note 8, 
l'auteur cite Thomas Kernan, Hor19.9.e d~ __ J~sU:_is_l_Heure __ ç1g 
Berlin, Montréal, Editions de l'Arbre, 1942: "On peut dire 
que la personnalité rouge de la l,o'rance est avancée, 
révolutionnaire, anticléricale, jacobine, romantique au sens 
rousseauiste, démocrate, possédée d'un espoir en l' humani té 
égal à sa confiance en Dieu. La personnalité nQj~~ est 
conservatrice, amie de l'ordre établi, catholique, classique, 
aristocrate, latine ... ". 
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sade de la France à ottawa était toujours entre les mains de 

Vichy en 1941 et ce n'est qu'à la mi -aoOt que le Comi té 

français de libération nationale était reconnu par l'Angle-

terre et les Alliés à l'exception des Américains. Les 

pétainistes se font plus discrets au Québec dans les années 

404~&, les groupes qui ont dO collaborer dans la lutte pour 

la libération de la France n'en continuent pas néanmoins à 

tenter d'occuper le plus de casemates possibles dans les 

organisations de lutte politique, les institutions d'ensei-

gnement, les services diplomatiques et l'édition. 

Cette "lutte dans la collaboration" donne des situations 

cocasses comme la présence d'Et ienne Gi lson, n éo-thomi ste 

très influent à Toronto et à Montréal, et d'Henri Laugier au 

Comité d'honneur de l'Institut scientifique franco-canadien 

rattaché à l'Université de Montréal 4
!p. Ce m~me Laugier se 

retrouve avec Jacques Maritain aux Editions de L'Arbre4~ti et 

à l'Ecole Libre des Hautes Etudes de New York. Ce biologiste 

sorbonnard, ami de Picasso et de Braque, était reconnu comme 

un homme de gauche; il avait occupé des fonctions pOlitiques 

4~!5 Jean-Louis Gagnon, Les apostas~L-_'l'.Q..I'ML_l.J_J~, ~. 
cit., p. 144. 

4!5& Il Y avait un fort sentiment pétainiste en 
particulier à Québec. 

4!57 Je tiens cette information de Roland Houde. 

4!58 Il dirige la collection "France Forever". Il y a 
publié Combat de l'exil (1944). 
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sous le gouvernement Blum et il était une figure importante 

de la France Libre, étant membre du Comité National de Lioè-

ration. 

Ces Laugier, Gilson, Viatte, Dom Jamet, Couturier, 

Boulizon 4
&iI ont au Ouébec "en mission" et ils ont une 

influence importante dans le champ intellectuel. Parizeau 

rappelle qu'il "trouvait cela très beau qu'il y ait Maritain 

chez nous, qu'il y ait Laugier l ••• 1 qui n'était pas du cOté 

de Maritain"480; Montréal devenait une capitale culturelle de 

la francophonie et un lieu qui échappait à l'ancienne arme de 

l'ignorance. 

Sartre est pris en charge par le réseau des écrivains de 

la résistance auquel est lié l'éditeur parizeau; la table 

d 'honneur lors de la conférence de Sartre confirme cette 

présence française. Invité par l'Alliance française, Vercors 

précède Sartre le 5 mars et Camus suit le 23 mai. 

Etienne Gilson participe à la "querelle Sartre"; il 

donne (début de mai) à l'Université de Montréal une série de 

3 conférences sur les rapports entre essence et existence. 

Conforme avec sa posi tion antiSartre, Le _ .Q.evoi~ publ ie des 

459 Guy Boulizon fonde le Collège stanislas à la demande 
de l'archevêque de Montréal. 

460 Entretien avec Lucien Parizeau, 10 décembre 1981. 



comptes rendus de ces trois conférences dans ses éditions des 

2, 3 et 4 mai 1946. Le premier cours consacré à Sartre est 

dispensé par un professeur de Stanislas·lE ..... , l'abbé Jean 

Milet. D'autres collègues de Stanislas écrivent autour de 

Sartre: Ambacher et Boulizon 462
, le dernier étant partisan de 

la France noire alors que le premier opte pour l'ouverture. 

D'autres intellectuels français, en résidence~&~ ou de 

passage 4
& 4 ou par repiquage de texte 46 5, prendront pos i tion 

pour ou contre Sartre tout au cours des années 50. 

Censure et apostolat de la lecture 

Rome est débordée par le "boom" existentialiste; ses 

mises en garde et la mise à l'index arrivent trop tard après 

461 Pierre Ricour, professeur à Stanislas, étai t à la 
table d'honneur lors de la conférence de Sartre à la ~.E.C. 

4&2 Michel Ambacher, "Excursion aux sources de la 
Li tt ér at ur e Exi st en t i al is te" , Montréal, Hui t~Q.ntéJ,·:en..ÇJ~J?_ ..... 
Saison artistigue 1950-1951. Volume_li...:-.J,., Mon t réa l, Cl ub 
Littéraire et Musical de Montréal, (s.d.], p. 97-111. Guy 
Boulizon, "L'art d'une époque, reflet de sa philosophie", 
Huit Conférences. SaisQ{L.ët.t'.tistigue 195,2-1953. Volum.e._ l:I­
l,Club Musical et Littéraire de Montréal, (s.d.J, p. 11-22. 

463 C'est le cas du sartrologue Benoît Pruche, o.p., qui 
arrive au Canada en décembre 1950. 

454 Pour n'en nommer que quelques-uns: 
Gilson, Jacques Madaule, Albert Béguin, 
Fulbert Cayre. 

~ • - H • S i mo n , g . 
Gabriel Marcel, 

4&S Entre autres: Francis Jeanson, Lucien Jaillard, J.-M. 
Leblond, s.j. 



le succès médiatique. Le mal est déjà fait. Il semble que l e 

succès de Sartre soi t sui vi, en lt'rance comme au Québec, par 

un durcissement et une plus grande agressivité de l'Eglise 

officielle face aux mauvaises lectures sans que nous puis-

sions pour autant établir de relation causale entre les deux 

phénomènes. 

Le Québec est devenu pendant la guerre une plaque tour-

nante de la francophonie et le Canada participait à l'effort 

de guerre, entre autres par l'édition et par l'accueil 

d'exilés. Il Y aurait eu une entente entre le gouvernement et 

les Eveques pour un relachement de la censure et pour une 

pl us grande pr od ucti on de pa pi er 46 6. L' ef fondre ment de 

l'industrie de l'édition de l'après-guerre s'accompagne d'un 

rétablissement de la censure 467 et d'une offensive pour les 

bonnes lectures. 

Fides, fondée par la congrégation de sainte-Croix en 

janvier 1941, avai t cette mission de "promouvoir l' humanisme 

intégral et l'ordre social chrétien par le moyen de publica-

4&& Je tiens ces informations de Jacques Michon. 

4&7 Comme en témoigne la mise en garde de Robert 
Charbonneau au Congrès annuel des éditeurs de 1946. Source: 
Vient de paraître, loc. cit., p. 9: "Au Congrès annuel des 
éditeurs canadiens du livre français à Québec, le président 
de la Société, M. Robert Charbonneau, a mis le gouvernement 
provincial en garde contre les dangers de la censure. La 
répression de la pensée ouvre la porte à tous les abus de la 
pensée. Souhai tons que . ces rumeurs de censure ne soient pas 
fondées" . 
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tions et de documents, et par l'organisation Chrétienne des 

lectures"468. A Mes Fiche~ (publiées depuis 1~3 '7), s 'a iou talt 

une maison d'édition et un centre de blb l iothéconomie et de 

soit la période où cet hebaomadaire tut l e plus à droite. Le 

et repris en 1 ~5 0 élimine les oeuvres mauvaises et accompagne 

la description des oeuvres d'une cote morale. La revue 

Lectures, "Revue mensuelle de bibliographie critique", aébute 

en septembre 1946, soit en période d'engouement pour Sartre, 

et elle ne tardera pas à publier des recensions d'articles et 

de livres de catholiques sur l'existentialisme. 

Autre concordance: la mi se à l' index de Sartre et des 

rétablissements de la censure. Dans son ~ient __ de_~a~attr~~6 ~ 

(distribué en mai 1946), Lucien Parizeau rapporte la mise en 

garde fa i te par Robert Charbonneau contre " 1 es dangers ae l a 

censure"; "[s)ouhaitons, écrit Parizeau, que ces rumeurs de 

censure ne soient pas fondées". Il Y a le aébat suite à 

l' "Hommage à Gide" publié dans Le UUgJ-=tier L-,;~..t.in du 3 aécem-

bre 1948; Maurice Blain répond, le 18 décembre 1948 4 -/ ° , à 

468 Voir: Historique des I!;di,tions l"ides 19 )7 -19i:U , (sous 
la direction de G.-M. Bertrand, C.S.C., et autres), Montréal, 
Editions Fides, 1987, p. 10. 

469 Loc. cit., p. 9. 
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pr éven us . 
Ma uri ce B lai n , 
Un e réponse", 

" Mau va i s ma t t r e 
Le_ Devo i~_ , vo l . 

et 
3 9 , 

esprits 
no 295 

non 
(ltj 
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l'attaque de Gérard Pelletier dans L.JLJ2.~Y_9.l]:". du 11 décembre 

1948. Le meme Pelletier, dans le m~me Devoi~.f contribue à la 

charge contre les signataires du ~ej:_l,l~_ glgba_l . l-&G. t\J.Le§ de 

janvier 1949 fait le rapprochement entre "l'inconvenance 

flagrante qu'il y avait pour des étudiants à cé lé brer un 

es thète de la pl us dangereuse espèce" et la condamna t i on de 

Sartre lorsqu'on y écr i t: "alors que les groupes les p l us 

divers réagissent de pl us en pl us v igoure usement contre la 

littérature faisandée, et peu de temps après la condamnation 

de Sartre It47
:!.. Le meme numéro de !,.ectl,l~~_ informe ses 

lecteurs de la condamnation générale de l'oeuvre sartr ienne 

dans la page précédente. Dans une note de la rédaction du 2b 

octobre 1948, Maurice Blain Signale une activité de censure 

au Quartiez;:. Lat_in .... 7 2 ; il y aura censure et scandale dans ce 

m~me journal en 1949 et 1950 .... 73
• Le Quartier~~~Jn n'en con -

tinuera pas moins d'accorder beaucoup d'importance à ~ar-

décembre 1948), p. 4 . 

47:1. [Anonyme], ItGlanes", Leçtu]:e~_ , Tome V, no 5 (janvier 
1949), p. 285 dans la rubrique "Faits et commentaires". 

472 Maurice Blain, "Engagement de la littérature I.llj" , 
Le Quartier Latin, vol. 31, no 7 (26 octobre 1948), p. J. 

473 Voir: Jacques Beaudry, Autour . .9~ ___ Y.ê,ÇQ!B~p __ l!..9 vl.s..l1_e..t. 
philosophe, Trois - Rivières, Editions du Bien ~ublic, lY8~, p. 
14-16 . 

... 7 4 Comme le mont rent l es f igures ~ et b de notre 
inventaire bibliographique. 
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Ce t t e fer me tu r e ct e lat i n des an née s ~ 0 est l a 

résultante de plusieurs torces réactionnaires: le Saint - Sièqe 

resserre sa doctrine, l'Eglise canadienne cherche à reprendre 

son hégémonie, le gouvernement Duplessis est aux prises avec 

des luttes ouvrières (Asbestos en 1949) et le gouvernement 

canadien fustige les communistes dans le contexte de l a 

guerre froide. 

Humani Generis (12 aoOt 1950) 

Dans les rapprochements de l'après - guerre entre catho-

liques et incroyants, les catholiques tont un effort pour 

renouveler le discours chrétien afin de l'adapter aux 

exigences contemporaines. Il "y aurait eu, écrit R. Kothen, 

certains faux-pas ou certaines exagérations nécessitant 

l'intervention de l' autor i té suprême qui, voyant les choses 

de plus haut, est mieux à même de discerner le danger de 

telle ou telle orientation pleine de promesses à première 

vue"47~. Les erreurs stigmatisées étaient: l'évolutionnisme, 

un faux historicisme et l'existentialisme que le commentateur 

décrit en ces termes: 

"Les fausses affirmations d'un semb l able évolutlonisme, 
selon lesquelles se trouve rejeté tout ce qui est absolu, 
certain, immuable, ont ouvert la voie à une nouvelle 

... ? & llQ.ç-1lJruill..ts pontifl caux ..Qe sa --l>~te..t..é-Yi~_J(. l .. L_J..~~JL 
(réunis et présentés par IL Kothen), Paris St-Maurice, 
Edi tions Laberger ie / Edi tions de l'oeuvre Saint August in 
(s.d., 1953?1, p. 295. 



philosophie aberrante qui, rivalisant avec l'idéalisme, 
l'immanentisme et le pragmatisme, a reÇu le nom d'exis­
tent ial isme, ét ant donn é que, né gl igean t les ess ences 
immuables des etres, elle s'intéresse seulement à l'exis ­
tence de chaque chose". 
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Contre cette conception évolutionniste et relativiste de la 

vérité, il faut maintenir la valeur de la raison et respecter 

la méthode et les données essentielles de la philosophie 

thomiste. 

L'encyclique innove en posant comme exigence de dévelop -

per une compétence dans les questions discutées. "Mais le 

rOle du penseur catholique, écrit Jacques Gervais, ne se 

borne pas à la prophylaxie. Bien loin d'ignorer ou de négli-

ger ces systèmes, il se fera un devoir de s'en bien enquérir: 

on ne guérit le mal que si on l'a bien observé"47it. Seule la 

compétence permettra d' identi fier dans ces erreurs certains 

éléments de vérité. 

Cette condamnation de l'existentialisme inclut Sartre et 

Jaspers mais ne concerne nullement G. Marcel; en effet, le 

commentateur écrit: 

"Comme on l'a fa i t très justement observer, ceux qUl 
prétendraient par exemple conclure des passages de l'~n­
clyclique sur l'existentialisme à une condamnation de 
Gabriel Marcel risquent de commettre une erreur l ... J On 
ret iendra sur tou t la mis e en gar de c ont re un danger 

47& Jacques Gervais, o.m.i., "La recherche intellectuelle 
d'après "Human i Gener i s", Revue qe l 'Url.i vers it_é_.g '.Q..t.t_aW9., no 
21 (1951), p. 324. 



indéniable de la méthode existentialiste lorsqu'elle est 
utilisée de manière unilatérale, et avec un certain mé ­
pris pour les autres aspects de la réflexion philoso ­
phique"477, 

L1 4 

Enfin l'encyclique tait une "grave obligation de cons -

cience, de veiller avec le plus grand soin à ce qu'on ne 

soutienne point de doctr ines de ce genre dans les classes, 

dans les réunions ou par quelques écrits que ce soit, ni 

qu'on les ense igne, que ce so i t aux cIe rcs ou aux t idè -

les"47 •. Il faut connattre mais ne pas diffuser sauf dans les 

cas où il faut rétablir la vérité. 

Cette encyclique a une influence déterminante sur la 

question existentialiste dans les années !)O: (l) elle légi-

time la formation de compétences dans les secteurs visés, et 

elle suscite au Québec la formation de sartrologues autoch-

tones (entre autres Jacques Langlois, s.j., et Jacques 

Croteau, 0.m.i.)4 79, (2) elle préserve G. Marcel qui pourra 

être mis à contribution dans la lutte contre le sartrisme, 

(3) enfin elle enclenche une "mission" contre l'existentia -

lisme non chrétien. 

Nous étudierons dans une autre section les effets de ce 

477 Documents ponti.t.icaux!...L-!-' p. 322-323. 

478 Ibid., p. 329. 

479 A ottawa, Henr i Gratton, o. m. i ., s' intéressera à 
l'évolution et à la psychanalyse. 



texte sur l'institution universitaire, nous limitant ici aux 

journaux et périodiques qui diffusent largement l'encyclique 

au Québec. Notre TempR en publie le texte intégral dans ses 

éditions du 9 et du 16 septembre 1950. L'encyclique avait été 

résumée dans l'édition du 2 septembre et celle du 31 octobre 

contient un commentaire rédigé par Marcel Clément; cet 

hebdomadaire s'attaque souvent à l'existent ial isme sartr ien 

sous les plumes de Julia Richer, Léopold Richer, Jean Rous-

sel, et Marcel Clément. ~ Quartier Latin (27 octobre), 1&. 

Devoir et les grandes revues comme Culture. et la Revue q~. 

l'Université d'Ottawa y font écho. Jacques Croteau, o.m.i. 

publie en 1952 dans cette dernière revue un article intitulé 

""Humani Generis" et l'existentiallsme"4ac.o. Dans le cadre 

d'une série de 9 articles sous la rubrique "Humani Generis", 

la revue Nos Cours publie un texte de Lucien Martinelli, 

p.S.S.4S1., "L'Existentialisme ou le Primat de la 

Subjectivité"4S2. 

4&0 Jacques Croteau, o.m. i., ""Humani Generis" et 
l'existe ntial isme", ReYue._de J, .. ~1LiY.eJ.~j .. :t.L~tt.a.wët, vol. 22 
(section spéciale), 1952, p. 1!:>1-171. Croteau était un 
confrère d'études de Guy Sylvestre. Voir aussi: Jacques 
Gervais, loc. cit., p. 318-327. 

4 Il 1. Pro f e s s e u r à l a ft' a cul t é d e phi los 0 phi e de 
l'Université de Montréal. 

4&2 Lucien Martinelli, p.s.s., "L'Existentialisme ou le 
Primat de la Subjectivité", M.os....,Ç.Q.urs, vol. XIII, no 7 (10 
novembre 1951), p. 1-2. Sont dénoncés: l'idéalisme, 
l'immanentisme, le pragmatisme, l'évolutionnisme, le 
matérialisme, l'existentialisme et la philosophie du sens 
commun. 
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2. Repères 

Dans un entret i en avec les l ibr a ires publ i é le 24 

janvier 1948 483
, Jean-Pierre Houle note que les "auteurs 

contemporains d'avant-garde" sont les meilleurs vendeurs; "si 

Sartre, Camus, par contre est très en demande"·""4. Voilà. ce 

qui décrit bien la réception de Sartre de 1947 à. 1954: (1) 

une "prévention" ~ l'égard de Sartre qui prend les formes du 

rejet et de la récupération et qui a l'effet d'entretenir une 

présence du sartr isme et (2) le grand succès de Camus qui 

sert d'écran aux réceptions de Sartre. 

Rejets 

Nous illustrons cette attitude de rejet par les écrits 

de Boucher, de Viatte, de Delmas et de Carrière. Nous y 

trouvons le meme refus de l'I/apologétique retournée" que nous 

avons évoquée à propos de Marc Aubry et de J. Mathieu en 

1946; il n'y a pas de récupération possible de cette oeuvre 

foncièrement immorale. 

Pour Luc ienne Boucher 48 5, cette littérature en pl us 

483 J . -P. H., "Entret ien avec les libraires 1/, !,.~~~voj . .I, 
vol. 39, no 18 (24 janvier 1948), p. 10. 

484 Je souligne. 



d'etre "scatologique" est inopportune m@me dans l a vi s ée 

dénonciatrice du racisme véhiculé dans Mort~L sans __ sépult t.!I ~_ . 

Bre f, il n' y arien dans l'oeuvre sartr ienne; "le snobisme 

des chape lles, écr i t Bouche r , l' engo uement d'une jeune sse 

sans di scernement et le "complexe moutonn 1er des foules ft 

tiendra encore debout ces idoles d'argile que la postérité ne 

consacrera peut-etre pas". Pour sa part, Claude De lmas va 

droi t au but: "Qu'importe que quelques intellectuels comme 

Jean-Paul Sartre prétendent trouver un sens' l'absurde ? Que 

l'on médite plutOt le message de saint Thomas d'Aquin. 4 5e 

Gaston Carr ière, o. m. L, secréta ire de la lo'acul té de 

Philosophie de l'Université d'Ottawa et ancien confrère 

d'études de Guy Sylvestre, est tout aussi expéditif: "Tels 

sont les services que certaine philosophie moderne est prête 

à nous rendre: nous enlever Dieu, nous inoculer l'optimisme 

de la conscience malheureuse et nous faire déboucher sur 

l'aurore du désesp oir" 4117. Il prescr i t comme ant idote aux 

philosophies pessimistes l'optimisme de Plotin. 

48~ Lucienne Boucher, "Le nouveau théatre de Sartre", 
Amérique franyaise, vol. 6, no 2 (février 1947), p. 43-46. 

4&. Claude Delmas, "Sur le problème actuel 
liberté", La Revue de l'UniversJ.~J&.yAl_, vol. 4, 
(décembre 1949), pp. 337 - 347; Sartre: 340. 
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487 Gaston Carrière, o.m.L, "Un pèlerin de l'Absolu au 
tro isi ème siècle", Revl!.~~Unive~s.ttA_iL'...9j:J:;~~~, vol . 20 
(1950). pp. 179-219, pour Sartre: p. 20U-202. 



En décembre 1948, Auguste Viatte publie dans k9_R~vue _~~. 

~Université Laval le premier 48
1:t d'une série a'articles sur 

Sartre. Alors que Char les de Kon i nck s f occupe du marx l sme" .. . .,j , 

Viatte 490 a soin de l'existentialisme sartrien. Il y a certes 

chez l'auteur une conna issance des oeuvres cr i tiquées, ma is 

son zèle à critiquer Sartre frOle souvent la caricature. Le 

ton y est nettement moral. L'oeuvre sartr ienne est dange -

reuse; mise à l'index, "son prestige sur les jeunes est assez 

grand pour justifier une mise en garde" (320) et il faut pour 

lire ces oeuvres "sans risque d'erreur [ ... ) une solide 

culture philosophique" (325). 

Le succès Camus 

H. Kemp n'a aucun scrupule en 1946 à taire de Camus et 

de Sartre les deux fondateurs de la "philosophie di t "exis-

tenc ial isme" 491 (s ic); cette ass imi lat i on est fréquente au 

488 Auguste Viatte, "Les idées littéraires de M. 
Paul Sartre", Revue de l'Univer.s.ité Laval, vol. 3, 
(décembre 1948), p. 320-325. 

Jean ­
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488 L'annuaire 1949-1950 de la Faculté de Philosophie de 
l'Université Laval annonce un cours spécial "L'existen­
tialisme" dispensé par Charles de Koninck. Le professeur Guy 
Godin croit que de Koninck aurait fait un cours sur 
l'existentialisme un an ou deux avant. De Koninck ne semble 
avoir rien publié sur Sartre. 

490 Viatte, docteur en ph i losoph ie et en lettres, est 
professeur titulaire de littérature française à l'Université 
Laval (annuaire 1946-47) et il partage un cours intitulé 
"Philosophie et histoire" avec de Koninck (annuaire 1943-
1944). 



Québec comme en F'rance jusqu'à la rupture de 1952'" >j "" et elle 

fournit une explication à l'annulation de la conférence que 

Camus devait donner à Montréal le 26 mai 1946. 

La réception de Camus, que nous ne pouvons étudier dans 

le cadre de la présente recherche, est très importante et les 

catholiques lui font un meilleur accueil qu'à ~artre, surtout 

à partir de La Peste. Des intellectuels comme L. Parizeau, G. 

Syl vestre, Michel Roy, Noel Pérusse et l<aymond Beaugrand-

Champagne4~3 sont très marqués par l'oeuvre camusienne. 

Comme le montre notre corpus, les recensions des oeuvres 

de Camus · sont l'occasion de comparaisons avec l'oeuvre de 

Sartre et par là maintiennent une réception de Sartre. 

Diffusion d'une critique catholique. 

Les lecteurs et les lectrices sont informés des livres 

et articles écrits par des catholiques sur l'existentialisme. 

Ainsi Mes Fiches publie une longue "Bibliographie sur l'exis -

49l.. Robert Kemp, "Caligula: du pessimisme à 
l'existencialisme (sic)", l<evue....domini...kSliI1~_ , vol. 52, tome 1 
(juin 1946), pp. 3 '71-374. Kemp était journaliste au MQ.rtg~. 

4512 [Anonyme), "lo'in d'une amitié "Camus/Sartre", k~ 

Devoir, vol. 43, no 229 (27 septembre 1952), p. 7. 

4513 Nous aborderons cette i nf l uence de Camus dans la 
section sur l'Université de Montréal. 



tentialisme" dans un numéro de janvier 19474~4; Rita Leclerc 

a groupé les ti tres sous deux sections: une sur le système 

lui-meme et l'autre surI 'appréciation de la philosophie 

ex iste nt ie Il e. Mes 1<"' iches publ ie, ent re autr es des r ecen-

sions de R. 'rroisfontaines, s.j., "Existentialisme et pensée 

chrétienne""9~, d'un article de F. Cayré, a.a., "L'équipement 

du la!c en face des philosophies nouvelles"496, de celui de 

Benott Pruche, o.p., "Pourquoi l 'existential isme est-il 

athée?"497. En octobre 1954, cette revue publie une longue 

fiche sur Gabriel Marce1 498 Od la philosophie de ce dernier 

est comparée à celle de Sartre. 

Le nom de Sartre est mentionné à l'occasion de recen-

sions de livres sur Sartre ou sur les courants de la pensée 

contemporaine et de comptes rendus de conférences 499 comme 

494 Rita Leclerc, "Bibliographie sur l'existentialisme", 
Mes Fiches, no 197 (5 janvier 1947), (24'171, p. 1-2. 
L'auteure indique en note qu'un bon nombre des volumes 
mentionnés dans la première partie de cette bibl iograph ie 
(livres de Sartre et de Simone de Beauvoir) "sont à 
déconseiller. Leur lecture ne peut se faire sans les 
permissions voulues". 

49~ Dans son numéro 206 (20 mai 194 '/) et dans le numéro 
207-208 (5 et 20 juin 1941). 

4'6 Ar tic 1 e pub 1 i é dan s 
d ' 0 t t a wa , jan vie r 19 5 0 , P . 7 8 - 8 0 . 
(septembre 1951). 

la Revu~L..Ç1~l' Untver-.p.J..:tA. 
Voir Mes lo'iches, no 26~ 

497 Aussi dans la Revue de l'UniverRlté d'Ottawa, vol. 
21, no 3 (juillet-septembre 1951), p. 287-306. Dans M~...Q. 

Fiches, no 272 (avril 1952). 

498 Rita Leclerc y recense "Gabriel Marcel et la 
philosophie de l'etre", Mes lt'iche~, no 296 (octobre 19~4). 
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celle d'Albert Béguin en avril 1953 et de P.-H. S i mon en 

septembre 19 S3. Encore ici le fa i t que ces confère nc i ers 

parlent de Sartre indique une présence de Sartre dans les 

débats. 

Récupérations chrétiennes 

L'a r tic l e de J. - L. Re id, "D ' une x i ste n t i a lis me spi r i -

tualiste"500, illustre bien l'entreprise de récupération. I l 

commence par reconnattre des mérites à l'existentialisme: il 

est une "doctrine luttant au milieu des situations o~ la paix 

est toujours à espérer dans les plus vastes angoisses" (30); 

en réaction contre les pos i ti vistes, les essentialismes et 

les abstractionnismes, l'existentialisme replonge la pensée 

dans le concret. Il y a ainsi une "esprit" existentialiste 

fort louable mais dont l'existentialisme sartrien n'est 

qu'une "production faisandée" dans l'ombre des "succédanés 

condimentaux": 

"Lorsqu'on parle de cette philosophie, c'est en premier 
aux doctrines de Heidegger et de Jaspers, ou aux succé­
danés condimentaux de J. -P. Sartre, que l'on se réfère. 
On aura i t tort cependant d' ident i fier le mouvement avec 
les oeuvres de ces auteurs, dont l'aboutissement normal 
était le nihilisme et un athéisme résolus; il a produit 

.. 99 En 1953, le Québec reçoi t: Jacques Madaule, P. - H. 
Simon et Albert Béguin. 

500 Jean-Léon Reid, o.p., "D'un 
spiritualiste", Revue dQminicatne_, vol. 54, 
1948), p. 29-35. 

existent iai isme 
tome 1 (janvier 
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ailleurs de meilleurs truits."~O.l. 

On peut récolter les bienfa i ts de l'ex i stent ia li sme sans se 

préoccuper de M. Sartre; "Il faut, écrit-il en note, regret -

ter que tant de critiques doivent perdre leur temps à remuer 

cette production faisandée; mais surtout on comprend mal que 

certains catholiques s'en fassent parfois les apologis-

tes"502, alors que "1 'existential isme spiritualiste l ... J 

accueille les valeurs de la foi et de l'espérance pour animer 

les recherches des plus hauts mystères". L'auteur termine en 

évoquant Rousselot, Marcel, Lavelle et Le Senne. 

Cette fois dans une récupération augustinienne et 

thomiste, le conférencier européen ~' . Cayre 503 suit une meme 

démarche. Il reconnaît à l'existentialisme ce souci de "rame-

ner l' attent ion des penseurs sur l' homme, non pas l' homme 

abstrait, mais cet homme concret, individuel, personnel, 

vivant que je suis, que vous etes"504. Il recommande lui 

aussi les existentialismes chrétiens qui n'ont pas comme 

Sartre remplacé les idoles qu' 11 prétenda i t démol ir par "le 

Dieu Ego". 

50.1. 

502 

Ibid., p. 30-3l. 

Ibi~, p. 31. 

503 F'ulbert Cayre, a.a., "L'équipement du lalc en face 
des phi losophles nouve Iles", R.e...vue de l' U..1liY.ers ité d' Qtt_awa_, 
vol. 20 (1950), p. 70-813. 

504 Ibid., p. 71. 
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Maritain ne paratt qu'en 1941. Maritain précède ce livre très 

aride d'un avant-propos intitulé ""l!:xistentialismes" divers" 

où il s'emploie à une entreprise de récupération de l'exis-

tentialisme. Ce traité qui "peut ~tre regardé comme un essai 

sur l'ex i stent ia li sme de sa int Thomas d'Aquin" [9) af firme 

que cet existentialisme est "le seul existentialisme authen -

tique". Le thomisme reconna tt une pr imauté à "l'ex istence et 

à l' i nt u i t ion de l' ~ t r e ex i ste nt i el" (1 0) ma i s con t rai r e me nt 

a u x a ut r e s for me s d' e xi ste n t i al i s me s , l • in tell i ge nce ne 

renonce pas à affronter l'acte d'exister (11); cette position 

sera reprise par les thomistes d'ici, en particulier Jacques 

Croteau, o. m. i., qui, tout en admettant les apports d'une 

connaissance par "connaturalité affective" réaffirme les 

droits de la connaissance par "connaturalité cognitive" !> 1:J6. 

Ce traité n'a que l'influence que lui apportent les hommes de 

service, c'est-A-dire les vulgarisateurs, et cela à la 

différence de Gabriel Marcel dont l'oeuvre plus accessible 

peut tenter de jouer sur le même terrain de Sartre grace à 

des zélateurs québécois. 

La récupération marcélienne 

Paris, Paul Hartmann Editeur, 1947, 239 p. 

50& Jacques Croteau, o.m. i., ""Humani Generis" et 
l ' ex i ste nt i al i sme", Revue de __ l~J)Jli vers_tt_~_Q _'_..9ttawa, no 22 
(1952), p. 151-171. 
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Gabr iel Marce 1 qui n'est pas dans le meme cercle que 

Maritain et Gilson a eu au Québec une influence très grande 

gr~ce à sa prise en charge par de nombreux zélateurs. Louis-

Marcel Raymond a été pour Gabriel Marcel ce que Parizeau et 

d'autres ont été pour Sartre. Roland Houde a montré comment 

ce botaniste, spécialiste du théatre, critique littéraire et 

ami des poètes, devint "l'illustrateur" de Marcel au Qué-

bec&07. Raymond rencontre Marcel, rue Tournon, en novembre 

1945&08; Marcel lui remet le texte d'une conférence, 

"Philosophie de l'épuration", qui est publié dans la Nouvelle 

Relève de janvier et février 19461:>09. Il est sans doute 

celui qui passa les textes de Marcel à la Revue domini_çaine 

en 1947. 

&07 Voir: Roland Houde, "Pour saluer Alexis Klimov -
Reconna issance de Marce 1 Raymond ( 1915-19'72) " , dans !)_~_~L~_ 

ghilosoghie comme gassion de la liberté - Hommage à Al~~i~ 
Klimov, Québec, Editions du Beffroi, 1984, p. [171]-211; il 
faut aussi "l'illiustrateur, ici, de Léon Chancerel, Henri 
Ghéon, Gustave Cohen, Jean Wahl, Saint John Perse, Robert 
Goffin, Yvan et Claire Goll, Gabriel Marcel" (p. 1'7S). Aussi: 
Simonne Plourde, "Présence de la pensé de Gabriel Marcel au 
Canada (1940-1978)", ~hilosophiIDles, vol. VI, no 1 (avril) 
1979, p. 147-173. 

&08 Voir: Louis-Marcel Raymond, ~n CanadisLn __ <L.P.atj,s_ .l.~H!?, 
Montréal, A l'enseigne des compagnons, 1947, p. 107-110. 

&09 Sous le titre "Philosophie de l'Epuration, 
contribution à une théor ie de l' hypocr isie dans l'ordre 
politique", La Nouvelle Relève, vol. IV, no 7 (janvier 1946), 
p. 559-588; no 8 (février 1946), p. 684-703. Gabriel Marcel 
avait publié un premier article intitulé "Notes sur la 
condamnation de soi" dans La Nouvelle Relève de décembre 
1941. 



Comme nous l'avons noté, Marcel contribue au succès de 

Sartre en F'rance par une première attitude sympathique mais 

ils ne tardent pas à s'opposer. Tous deux sont en compétition 

dans le champ i nte llectue l; pour a tte indre un large publ ic, 

ils misent tous deux sur le théatre, sur l'essai philosophi-

que et sur une philosophie accessible qui traduise les 

interrogations de l'homme contemporain. 

Marcel tente de faire au Québec le débat avec Sartre 

qu'il n'est pas parvenu à faire en France. Dans "Situation de 

la philosophie française"!UO, il écrit que le vrai débat en 

Fra nce n' e st pas e ntr e le mar xisme et Sa rtr e ma is dans 

l'opposition entre, d'une part, Sartre et, d'autre part, les 

existentialistes chrétiens et les philosophes de l'esprit. La 

question est celle de l'espérance, question à laquelle répond 

son attitude existentialiste. Dans un autre article d'avril 

1947 5 :1.:1., il affirme l'inspiration originairement chrétienne 

de l'existentialisme; "[.) l'origine, écrit-il, l'existentia-

lisme a donc été marqué d'une empreinte essentiellement 

chrétienne". Il rappelle qu'il fut le premier à afficher une 

position existentialiste en France après la première guerre. 

Ga br i el Ma r cel, " Si tua t ion 
française", Revue dominicaine, vol. 53, 
p. 181-184. 

de la 
tome 1 

philosophie 
(mars 1947), 

5~~ Gabriel Marcel, "Existentialisme chrétien", Rey_ue_ 
dominicaine, vol. 53, tome l (avril 1~4 '1), p. 205-208. 
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La réception de Marcel sera beaucoup plus grande suite à 

son séj our au Québec en avr i 1 19 t>6. Il passe, comme Sartre, 

par la Société d'étude et de conférences et il est accueil l i 

par Jean Mouton, conse i 11er de l' ambassa de de li' ra nce . 11 

participe à des émissions de radio et il a meme droit à une 

tournée en province 5
.1. 2 . Marcel occupera provisoirement l e 

trOne avant d'@tre délogé par Sartre dans les années 60 . 

Approfondissements 

Il n'y a pas que cette charge contre Sartre. La publica-

tion d'un inédit de Sartre, des émissions de radio et le 

travail de quelques "clarificateurs" contribuent à alimenter 

l'image d'un Sar tre repr ésentan t, avec le marxisme et le 

personnalisme chrétien, un des grands courants de la pensée 

contemporaine. Pour ces "clar i f icateurs" qui n'ont rien de 

"zélateurs", il est essentiel d'assurer au Québec la libre 

circulation des idées et de mettre tin à l'ignorance; La 

Nouvelle Revue Canadienn~ entend défendre une telle position 

d'ouverture comme l'indique son liminaire: n(sj'intéressant à 

tous les courants de pensée, n'étant l'express i on des idées 

ni d'une école ni d'un cénacle", cette revue "donnera, de la 

vie intellectuelle du Canada et de l'étranger, un tableau 

5.1.2 Voir: Le Devoir, vol. 72, no 144 (6 avril 1 956), p. 
3; photographie de Marcel et compte rendu de sa conférence. 
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fidèle, qui ne sera pas, en tout cas, déformé par les 

passions, les préjugés, les partis-pris"=-~ :;S . Les quelques 

sartriens se retrouveront à l'Université de Montréal. 

Dé j à en j u i n 19 4 6 , And r é Rau g et, l 0 r s d' une cau se rie 

radiophonique&:1.4, présente l'existentialisme comme une des 

trois tendances qui dominent la vie intellectuelle en ~rance 

après la guerre&:1.5. L'émission "Cavalcade 1900-!:>O, Le Demi-

siècle en images" ne retient de l'année 1946 que "la nais-

sance de l'existentialisme en l"rance; document 011 Jean-Paul 

Sartre, à Montréal, parle du rOle de la li ttérature engagée 

et de la fonction de l'existentialisme"5:1.â. Un autre document 

rejoint un très vaste public: la Revue _.p..Q.Qulaire~:1.·1 de mars 

1947 avait publié "Prose et langage - article inédit de Jean-

&~3 La Nouvell~_ Rev~~nadienn~, vol. l, no 1 (février­
mars 1951), p. C11. Pierre Daviault en est le directeur et le 
comité de rédaction est composé de: René Garneau, Jean-Pierre 
Houle et Guy Sylvestre. 

&:1.4 Emission de 14 minutes diffusée le 9 juin 1~46 par 
Radi o-Canada. Source: Çatalogue collect .Lf d~~_.gOClHlI~IttJ?_ 
sonores de langue française Tome 1: 19.16-19!:>Q, (s 0 u s la 
direct ion de Jacques Gagné et Jean-Paul Moreau), ottawa, 
Archives Publiques du Canada, p. 152. 

5:1.5 Ce thème est repr is par Jean-Pierre Houle dans "Les 
grands courants de la pensée contempora i ne", l,.~_Dev~Ü~ . , vol. 
39, no 237 (9 octobre 1948), p. 8. 

&:1.6 Description de l'émission, d'après Cat9J._o_91H~_ 

~ectif L ... l, p. 285. Les textes de 90 mn sont d'Eugène 
Cloutier qui est réalisateur de l'émission. 

&:1.7 Jean-Paul Sartre, ".Prose et langage - article inédi t 
de Jean-Paul Sartre", Revue l'opul.aire, vol. 40, no 3 (mars 
1947), p. 6, 18-79 (avec une photographie de SartreJ. 
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Paul Sartre"~:l.e. Les positions de Sartre sur la littérature 

que les lecteurs connaissent, entre autres à travers les 

comptes rendus du Baudelai..re et de S1 tuatiQns., ont beaucoup 

d'influence chez les étudiants de philosophie et ete 

littérature de l'Université de Montréal. 

!H8 Ce texte repr is dans au' est-ce gU~Ll~_.li.tt~;[.~t!l.r .~..:-L , 
Pa ris, Ga 11 i ma r d (c 0 11. "1 dé e Sil), p. 2 6 - 3 4, a été pub lié ct ans 
Les Temps Modernes, no 17 (février 1947), p. 718-782. 
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PARTIE 111 

DES "MODES" PHILOSOPHIQUES ET D~S INSTITUTIONS: 

SARTRE A L'UNIVERSITE DE MONTREAL 

CHAPITRE 1 

DES "MODES" PHILOSOPHIQUES 

Comment qualifier cette réception québécoise de Sartre 

dont nous avons déterminé l'ampleur par l'inventaire biblio-

graphique? Doit-on parler d'une curiosité, d'un engouement, 

d'une mode? Des témoins-acteurs y ont vu une mode intellec-

tuelle; Guy Sylvestre proposait son analyse de ce "mouvement 

philosophique à la mode" au Cercle Universitaire le 1 4 mars 

1946~1'. Un article du Quartier Latin de 1954 nous informe du 

déclin de cette mode: "Maintenant que la mode de l'existen-

tialisme a perdu de sa vivacité, maintenant que les positions 

pour ou contre ont perdu leur valeur de choc". Dans Le 

Canada du 10 décembre 1949, Michel Roy décrit le "très vif 

intérêt" chez quelques étudiants de la Faculté de philosophie 

pour l'existentialisme. L'abbé Jean Milet est invité à dis-

~1~ Il offre une autre description de cette mode dans son 
article du Droit (23 mars 1946). 
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penser un cours sur sartre à la Faculté de Philosophie de 

l'Université de Montréal à cause de la popularité de Sartre à 

Montréal. 

Le philosophe institutionnel répugne à se voir coincer 

dans un traité sur la mode entre une section sur la cuisine 

et une autre sur le vetement. Tout au plus, il accepte l'ap-

plication de cette notion (péjorative) à ces deux "faux" que 

produit la philosophie parainstitutionnelle: les philoso-

phies-outils et les philosophies du jour. Certaines philoso-

phies sont utilisées par des individus ou par des groupes 

pour usage existentiel ou politique; ainsi plusieurs comme 

André Major trouvent dans Sartre une expression de leur 

désarroi existentiel et un guide de vie, alors que d'autres 

emprunteront à Bloy, à Camus, à Marx, à Beauvoir; des groupes 

se servent de Maritain, d'Althusser, de Gramsci, de Thibon. 

Quant aux philosophies du jour, celles des "dise jockey" de 

la pensée "disposable", elles doivent beaucoup au marché du 

livre et à une valorisation de la philosophie dans les 

milieux mondains~2o. Mais de par ses valeurs de vérité, la 

philosophie n'est-elle pas transhistorique et universelle? 

n'est-elle pas indépendante de ces contingences que sont les 

institutions, le marché du livre, le désarroi existentiel ? Le 

professionnel de la philosophie, le philosophe de l'institu-

tion, n'est-il pas au-delà de ces investissements affectifs 

~20 Les "nouveaux philosophes" de la France en sont un 
exemple intéressant. 
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des individus et des groupes dans le philosophique et de ces 

phénomènes superficiels, éphémères voire meme capricieux que 

sont les modes -? 

1. Question de pertinence 

Se pose la question de la pertinence de la notion de 

"mode philosophique". Les philosophes institutionnels ont 

affichent souvent la prétention d'échapper aux modes. Ils se 

croient immunisés contre ces investissements que sont l' en­

gouement ou la vogue. Que nous révèle l'étude des occurences 

des objets de la philosophie (auteurs et thématiques) dans 

les cours, conférences et publications des philosophes? Le 

champ philosophique obéit-il à cette seule surdétermination 

endogène que serait l'exigence de vérité? Ou est-il déterminé 

par pl us ieurs facteurs exogènes comme la reconna issance par 

l'institution, la préoccupation pour des thématiques discu ­

tées hors de l'institution? Mais au préalable, il convient 

d'interroger les croyances sur la mode qui condi tionnent la 

notion meme de mode philosophique. 

Il importe de bien marquer au départ la notion de mode. 

Dans une première acception, la mode désigne un phénomène 

passager, superficiel, acritique, qui obéit au critère du 

goOt et est le produi t d'un certain conformisme ("contagion 

imitative"); selon le Lexis!l2~, elle est une "manière 
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passagère d'agir, de vivre, de penser, etc., liée à un milieu 

et à une époque déterminés", selon le Quillet 5
:':

2
, elle 

désigne un "(u]sage passager introduit dans la société par le 

gont, la fantaisie, le caprice". Nous trouvons en plus de 

cette acception dominante et péjorative une autre acception, 

moins répandue mais neutre: "[m]anière d'être ou d'agir qui 

est particulière à quelqu'un. Che~ moi, chacun vit ~ êa mod~ 

( ... l Manières d'agir, de voir, etc., usages propres à un 

pays. A il. ~ ~l talk, d'Espagne, etc.", mode indique la 

caractérisation ou la spécificité culturelle d'un phénomène. 

Examinons plus en détail la première acception pour la 

distinguer des notions voisines d'engouement et de vogue, 

notions souvent appliquées à un même objet: habit, activités 

de détente, pratiques langagières. Descampsr>2;a définit 

l'engoue ment comme "di f fus ion souda ine et éph émère fondée 

pr incipalement sur le goQt", Lexis et Q.uillet ajoutent le 

caractère exagéré voire même excessif de l'admiration ou de 

l'enthousiasme. Alors que l'engouement marque l'attachement 

ou l'investissement par rapport à l'objet, la vogue met 

l'accent sur la matérialité du processus de réception; ainsi 

Larousse, 
Lexis - Dictionnaire de la ~gue franç~, 
1975. 

Paris, 

522 Dictionnaire encyclopédigue universel., Par i s , 
Librairie Aristide Quillet/Grolier, 1972. 

523 Marc-Alain Descamps, Psychologie de la mode, Paris, 
Presses Universitaires de France, 1979, p. 197. 
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Zingarelli 524 la décrit comme "lg]rande propagazione, 

divulga-zione 0 diffusione di q. c. dovuta al tavorevole 

accoglimento di essa da parte deI pubblico"i Lexis et 

Bénac 525 insistent sur le succès, la faveur, la réussite 

provisoire fondés sur la préférence. Selon Descamps, 

l'engouement exclut les acquis permanents et durables et les 

changements produits par la technique (non par le goOt) comme 

le disque au laser qui releverait de la vogue ou de la mode. 

Pourquoi n'y aurait-il pas qu'une différence de dégrés 

entre engouement, vogue et mode, différence dans la solidité 

et la durée d'un réception? Une mode aurait une plus grande 

solidité au sens où Marx parle de la solidité des croyances 

populaires; l'objet mode est d'autant plus difficilement 

déracinable qu'il a une durée plus grande et une plus grande 

institutionnalisation (marché établi et entretenu). Ainsi on 

parle d'une mode Beattles mais d'un engouement pour Boy 

George et d'une vogue pour les chanteurs androgynes. <.;onsé-

quernment une mode devrait laisser des traces plus grandes et 

plus durables qu'une vogue ou un engouement; ainsi les mêmes 

Beattles const i tuent un tra i t cul ture l important pour toute 

une génération même s'ils sont passés de mode. Que recher-

chent les professionnels du marché sinon de b~tir une mode de 

524 Nicola Zingarelli, Vocabolario della 11ngua italiana, 
Bologna, Zanichelli, 1970 (Decima edizione). 

525 Henri Bénac, Dictionnaire des synonyme~, Par is, 
Hachette, 1956. 



préférence à un engouement ou une vogue -? Voilà pour q uoi, 

comme le montre Descamps~26, une mode doit etre remp l ac é e par 

une autre mode. Il conclut son étude par la définition 

suivante de la mode: 

La mode est donc un jeu interindividuel de contagion 
imitative, universel dans tout petit groupe, qu'il soude 
et hiérarchise, se transposant de l'individu au groupe et 
devenant à la fois une arme et un miroir de la lutte des 
classes, pour par attre accéder à la classe supér ieur e 
(nobles puis bourgeois, hommes, jeunes) ou distancer un 
classe montante, devenant un terrain névrotique d'expres ­
sion des tendances inconscientes de la sexualité réprimée 
et de grandes images collectives (oeuf, sirène, arai­
gnée ... ), favor isée par les soc i étés modernes, car il se 
trouve en accord avec leur fondement (l'innovation, l'ac ­
cord avec le changement perpétuel) et leur permet de s'y 
entra tner en l'exorcisant, ou de s' y envoüter, accaparé 
par l'appareil économico-technico-commercial des profes­
sionnels, qui cherchent à taire jouer la mode à leur 
profit, par tout l'appareil de manipulation des masses 
(mass-media, publicité ... ). (209) 

L'intéret de cette déf ini t ion rés ide dans la synthèse des 

différents points de vue que l'on peut prendre sur le 

phénomène de mode: épistémique (valeur de vér i té), psycho -

social (contagion imitative, distanciation et identitica-

t i on), économique (l' appare i 1 économico-technico-commerc ial ) 

~26 Ce meme Descamps présente un tableau récapitulatif 
des imbrications des concepts constitutifs de la mode qui 
justifie une telle différence quantitative entre mode, vogue 
et engouement (18): 

1. Diffusion soudaine 
2. . .. + sans justification utilitaire valable 
3. + + et éphémère 
4 . + + + avec cycle de renouvellement lent 
5. + + ... + ••• + cycle de cadence rapide 

Les trois premiers concepts sont communs à l'engouement 
et à la vogue a lors que les deux derniers caractér isent l a 
mode. 



et pol i tique (express i on et arme de la lutte des classes). 

Elle désigne un phénomène autrement plus complexe et riche en 

informations. 

Nous ne pouvons faire notre cette définition parce que 

certains de ses éléments exigeraient une analyse qui déborde 

le cadre de la présente recherche; nous avons besoin d'une 

définition minimale qui sera alimentée et augmentée par 

l' appl ication à notre objet d'étude. Minimalement, une mode 

désigne la diffusion d'un phénomène caractérisée par: (1) une 

durée relative (d'où la périodisation d'une mode avec son 

début, son sommet et sa fin), (2) un i nvest issement af fect if 

d'un nombre significatif d'individus qui se reflète dans la 

valorisation ou la caractérisation (les individus en font un 

trait de leur personnalité) d'où la double caractéristique 

(3) d'objet de distinction (l'individu exprime une diffé-

rence) et (4) de symbole d'appartenance à un groupe ou aux 

valeurs partagées par les individus d'un groupe, et enfin (5) 

cette diffusion est accaparée par un appareil économico-

technico-commercia1 527
• 

Cette définition de la mode s'applique aux modes 

littéraires et philosophiques comme le montre bien ce 

témoignage de Réginald Martel à propos de Sartre publié dans 

527 Dans le champ culturel, cette fonction est accaparée 
par les i n dus tri e s cul t ure 1 les: éd i t e urs (j 0 u r na u x, 
revues, livres), libraires, distributeurs, etc. 
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r.& Presse du 19 avr i l 1980 peu après la mor t de J ean - t>au l 

Sartre: 

"Par provocation, nous tratnions sous le bras l'Etre 
et le Néant auquel nous ne comprenions rien et que nous 
n'avons pas lu. Plus tard, c'était le Çagital ( ... J. 

Nous n'étions pas "existentialistes", ne sachant pas 
très bien ce que c'était. Bravement, nous affirmions 
notre athéisme. C'était notre façon de nous démarquer de 
tous les conformismes, de façon radicale. Mais le milieu 
nous traitait d'existentialistes ( ... 1 Nous portions cos­
tumes ( ... 1 nous vivions complètement en marge du grand 
ennui québécois. 

Grace à Sartre nous nous sentions plus intelligents 
[ ... J. 

Quelle aura été l'influence de Jean-Paul Sartre sur 
l'évolution des idées au Québec? C ••• 1 Pour les jeunes de 
la Grande Noirceur en tout cas, Sartre a été un puissant 
détonateur [ ... 1 ses querelles étaient les nOtres et nous 
avons débattu interminablement la question de l' engage­
ment de l'écrivain, celle de l'Algérie, toutes les 
autres." 

Il semble que l'on puisse parler d'une telle mode Sartre 

dans les années 60, le phénomène répondant à nos cinq critè-

res d'une mode intellectuelle. La popularité de Sartre 

s'étend alors sur une dizaine d'années; des Québécois affi-

chent leurs croyances existentialistes et ils sont repérables 

à leur discours et, pour quelques-uns, à leurs habitudes 

ve st i me n ta ire set à 1 e urs 1 i eux d e pub l i ca t ion 5:2 8 e t de 

rencontres. Dans L'Apostas ie tranqui lle au QUébec 529
, Dandu-

rand attribue à l'influence de Sartre la montée du la!cisme 

528 Parti pris fut une revue presque sartrienne, Sartre 
ayant été le médiateur de Memmi et Berque au Québec. 

529 Gilles Dandurand, L'apostasie tranquille au Québec, 
Québec, Editions du Renouveau, 1966, 158 p. 
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et du marxisme au Québec dans les années bU. 

Qu'en est-il des années 40? La durée et l'impact de 

l'intéret pour Sartre rendent possible une périodisation. Par 

contre, les lecteurs de Sartre sont peu nombreux à reven-

d i que r 1 e qua l i fic a tif d '" e x i ste n t i a 1 l 5 te" ; ils par ta g e nt, 

par delà la diversité de leurs posItions sociales et de leurs 

ages, une même préoccupation qui est celle de la liDerté 

in div i due 11 e et de l' en gag e me nt; 1 e ur Il no us" ln cl ut co m me 

objet de distinction Sartre mais ne saurait s'y rédulre~~u. 

Quoi qu'une mode philosophico-li.:ttéraire ait une plus 

grande "diffusivité" en ce que son public virtuel soit plus 

large, je croiG que la notion de mode philosophique s'appli-

que à des philosophies comme Kierkeqaard~~~, Marx, Wittgens-

tein~32, Hegel, le structuralisme, voire meme la philosophie 

analytique~33 et la logique informelle. 

530 La constellation des auteurs "InvestIs" diftére chez 
les Sylvestre, Parizeau, ~oy, Fernande Saint-Martin. 

Canada" , 
161. 

Alastair McKinnon, "Les études kierkegaardiennes au 
Philosophi~_ , vol. lX, no l (avril 19~2), p. 147-

532 Voir: François Latraverse, "Les études 
wi ttgenste in i enn es au Canada: état de la recnerche, 1970-
1984", Philosophigue?_, Vol. XIl, no l (Printemps 1985), p. 
197-209. La réception institutionnelle commence, selon 
l'auteur, autour de 19b5 et son "implantation ltut] 
relativement lente et controversée". 

~33 Voir: Claude Panaccio, "'l'able-ronde sur le 



2. Les conditions 

Nous devons maintenant identifier les déterminants du 

phénomène "mode philosophique", c'est-à-dire, les conditions 

qui font qu'une philosophie devienne objet d'une mode. Il ne 

faut pas surestimer l'importance des appareils de diffusion 

et de légitimation (l'université, les revues, le marché du 

livre, les journaux, etc.) car pour etre reÇue une philoso-

ph ie do i t répondre à des cond i t ions d' "ancrage idéolog ique" , 

c' est - à-d i re que s es contenus (qui do i vent etre lis ible s) 

doivent répondre à l"'horizon d'attente" philosophique des 

récepteurs (qui sont souvent d'abord des lecteurs-diffuseurs 

avant d'atteindre les lecteurs). Entre autres facteurs, 

l'apparition des programmes de subvention a contribué à 

accroître ces phénomènes de concentration dans les sUje ts 

d'études (philosophes ou thématiques); les étudiants choisis-

positivisme: introduction anecdotique", IDJ1kti.ILit~LJ...g 
Société de Philosophie du Québec, vol. VI, no 1 (mars 1980), 
p. 74-81. L'auteur nous propose une périodisation de 
l'émergence d'un "courant positiviste" au Québec. 
L'identification des individus et des lieux (publication, 
études) permet de parler d'une constellation, voire même d'un 
réseau qui investira l'institution philosophique québécoise 
dans les années 70. L'investissement affectit est important 
dans le récit de l'auteur (" stupéfaction", "une révélation 
et un moment d'effroi" (79), "point tournant", "plaisirs et 
peines énormes" (80». La diffusion de ce courant positiviste 
a une connotation émancipatrice; les Québécois échappent au 
contrOle clérical de l'institution et sortent de l'isolement 
selon l'auteur qui parle d'une "prise de conscience de 
certains au moins d'entre nous". Voir la réaction critique à 
ce texte: Roland Houde, Carnapacité, 'frois-Rivières, [1982], 
68 p. (ms) l contenu d'une conférence pr ésentée au Congrès de 
l'A.C.P., le 8 juin 1982). 
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sent des sUjets "subventionnables", c'est - à-dire des sU j et s 

travaillés par des professeurs qui ont eux aussi à ten ir 

compte des tendances ("trends") pour obtenir subventions et 

reconnaissance. 

Certaines philosophies sont plus susceptibles que 

d'autres de devenir objets de mode et d'une mode plus large. 

Une philosophie est susceptible de devenir objet de mode 

lorsqu'elle remplit les quatres conditions suivantes: la 

"traductibilité", l'''instrumentalité'', la connivence entre 

les récepteurs et la légitimation. 

La "traductibllité" 

Pour pouvoir devenir mode, une philosophie doit d'abord 

respecter "le processus psychique d'accueil d'un textelt~3", 

ce que Jauss décrit en termes d'''horizon d'attente" ou 

"d'hori-zon transsubjectif de compréhension qui conditionne 

l'effet du texte"535 et qui comprend "un ensemble d'attente 

et de règles du jeu avec lesquelles les textes antér ieurs 

l'ont familiarisé et qui, au fil de la lecture, peuvent être 

modulées, corrigées, modifiées ou simplement reproduites" 

( 5 1 ); e n ter me s g r a ms cie n s , let e x t e d 0 i t pou v 0 i r ê t r e 

534 Jean Starobinski, "Préface" à: H.H. Jauss, !;'_lLUJ:_!l.n~ 

esthétique de la réception, Paris, Gallimard, 1978, p. 13. 

H. R. Jauss, op. cit., p. 50. 
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lisible de manière à ce qu'il y ait passage entre les conte ­

nus de la philosophie et la conception implicite et explicite 

des lecteurs. A titre d'exemple, conscient de l'étrangeté du 

texte léninien sur le Parti, Gramsci se sert de Machiavel 

comme d'un moyen terme pour que le contenu soit signifiant et 

entra tne l' act i on chez les lecteurs i ta liens; Mach iave l est 

présenté comme un précurseur italien de Lénine. Aller contre 

l "'hor i zon d'attente" et le sens commun, c'est s'exposer à 

l'indifférence, au scandale, voire meme au refus comme le 

montre le Refus global, texte difficilement lisible pour le 

Québécois moyen de l'époque et surtout texte non pédagogique 

en ce qu'il ne mise pas sur le sens commun du lecteur. Alors 

que les uns trouvent en Maritain une traduction et une 

solution à leur problème, d'autres la trouvent chez Marcel, 

Camus, Sartre, Breton, Freud, Marx, Weil, etc. 

L'instrumentalité 

Cette traduct ibi lité rend poss i ble l'instrumental i té, 

c'est-à-dire, le processus par lequel j'utilise, j'emprunte, 

à une philosophie pour usage existentiel ou politique. Les 

intérêts peuvent être d'ordre existentiel (expression d'un 

désarroi existentiel, conception sur laquelle s'étaye l'éla­

boration de ma conception et qui sera abandonnée par la 

suite, etc.), idéologique (instrument pour ouvrir un milieu 

culturel fermé, appat pour faire passer un contenu, etc.), 

politique (modèle d'expression et de résolution d'un problè ­

me, instrument d'un groupe qui se veut hégémonique, etc.) . A 
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cet égard, l'histoire intellectuelle des phi l osophes c ons t i ­

tue une source d'information importante pour comprendre leur 

cheminement; par exemple, GUy Sylvestre passe de Thomas 

d'Aquin, à Maritain, à la philosophie existentielle, et, par 

là, à Sartre et à Camus. Combien de philosophes québécois 

passèrent de Thomas d'Aquin, à la phénoménologie, au marxis ­

me, au structuralisme, à la philosophie analytique et à la 

théor ie cr i tique? Les changements rapides de béquilles (et 

pourquoi pas de modes!) expliquent sans doute, en partie, l e 

peu de production philosophique originale de nos philosophes 

institutionnels québécois. 

Cette instrumentalité permet de comprendre le jeu de 

sélection et d'élaboration des contenus qui se traduit dans 

la différence entre le contenu original et ce qu'en fait le 

lecteur. Les intérets et les "horizons d'attente" différant, 

les réceptions produisent des lectures différentes. Si on 

compta i t tous les pet i ts Sartres, les pet i ts Jésus et les 

petits Marx! La philosophie est "disposable"! 

L'insertion sociale 

Une mode philosophique implique comme toute mode une 

"contagion" et fourni t à ses tenants et à ses opposants un 

ré fé re nt co mmun. L es ad hé re nt s à un e mode partagent un 

sentiment d'appartenance à un goupe ou à une conception du 

monde, ce meme dans le cas d'une conception qui est très 

individualiste. Cette singularisation ou distinction s'in-
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scrit dans les luttes d'hégémonie culturelle et polit ique; 

les tenants de Sartre sont tantot des l ibéraux (Pari z eau ) , 

tantOt des "catholiques du oui" (!:iylvestre) en lutte contre 

l'orthodoxie, des militants du Mouvement larque français, des 

militants de la gauche nationalistes (~g~~L-~~), etc . 

La légitimation 

L'insertion sociale d'une philosophie, son institution­

nalisation, lui assure une légitimité, peu importe que 

l'instance de légitimation soit officielle ou marginale. Elle 

passe dans une culture ou une sous - culture, elle devient 

cul ture, idéolog ie (au sens neutre du terme ) alors qu' elle 

n'était au départ qu'une "élucubration" individuelle et 

arbi trai re d'un ph i losophe. Dor énavant les i nd i v idus et les 

groupes ont un lieu d'identification j ustificatoire ou un 

lieu auquel s'opposer. 

Les philosophies réflexives sont plus susceptibles de 

deveni r des modes par ce qu' elle pos tulent une con tinui té 

entre expérience et philosophie, cette dernière étant une 

élaborat i on cr i tique de la premi ère. L'existent ial isme tire 

un avantage certain de son utilisation de plusieurs genres: 

nouvelle, théatre, roman, critique littéraire, cinéma et 

conférences publiques. 

Notre analyse de la philosophie sartrienne comme capital 

symbolique et de son groupe-support québécois permet de com-
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prendre l'émergence cette mode phi l osophique parainstitut io­

nelle des années 45-54. Mais qu'en est-il de l'institution 

universitaire? L'étude de la réception du sartrisme à l 'Uni­

versité de Montréal fournit un cas privilégié pour la compré­

hension des conditions d'apparition d'une philosophie dans 

une institution. 
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CHAPITRE 2 

QARTRE AL' UN l VERS l 'l'E DE MON'l'REAL 1 ~.1J?-=l. 954 

1.Contexte 

S'il faut en croire l'étude de l'Institut des Sciences 

Humaines de l'Université Laval 536 sur les F'acultés de 

philoso-phle du Québec (1940 à 1972), Sartre eut très peu 

d'inluence dans les institutions autres que l'Université de 

Montréal. L'histoire que l'Institut présente est l'histoire 

que nous ont laissée les institutions à travers les documents 

offi-ciels, tels annuaires, liste des thèses, compilation des 

publications et des communications des professeurs. Ce choix 

méthodologique a l'avantage de fournir des repères objectifs 

mais le risque est grand de passer à cOté de l'informel où se 

jouent souvent les mutations; la très grande rigidité insti-

tutionnelle génère souvent son contraire 537 
- on pratique le 

5 3 6 Matéria~p-our l'histoire des instituti~DR 
universitaires de philosophie au Québeç,(sous la direction de 
André Vidricaire, Claude Savary et Guy Godin), Québec, 
Institut Supérieur des Sciences Humaines (Université Laval), 
1976, 2 Tomes. 

537 Monseigneur Paul-Emile Gosselin écrit à ce sU j et: 
"Mais je crois qu'il y a une marge entre ces documents et ces 
attitudes et la vie réelle de la ~aculté (Université Lavall. 
J'ai toujours eu l'impression que, dans la pratique, 



changement sans bouleverser le cadre juridique. Ainsi, l'étu-

de des documents officiels ne permet en rien de voir qu'on 

étudie les philosophies existentielles, entre autres 

Heidegger, Chestov, Barth, Marcel à l'Université d'ottawa en 

1940-41, que des professeurs de l'Université de Montréal 

par lent de Sartre en janvi er 1947 dans le cadre de leurs 

cours. Ces documents officiels peuvent même induire en 

erreur; entre autres ce cours d'Arcade Monette, o.p., inti-

tulé "Position et appréciation de l'existentialisme français" 

au programme de 1945-56 à 1951; on pourrai t être porté à 

prendre pour acquis que ce cours portat sur Sartre, ce qui 

n'est pas évident. 

Dans son "Rapport de recherche pour une histoire de la 

Facul té de Ph i losophie de l'Uni vers i té de Montr éa 1", Suzanne 

Leblanc écrit que de "De 1940 à 1948 donc, prédominance de 

l'intérêt pour la doctrine thomiste et, à partir de 1948, 

formulation d'intérêts historiques"~3a. Il faut ajouter à 

cette description juste du cadre officiel l'attitude très 

pragmatique des Dominicains qui contrOlent la F'aculté de 

philosophie. Ainsi le doyen Ceslas-Marie Forest, o.p., retar-

de l'approbation de l'affiliation à la Faculté de son Insti-

professeurs et étudiants ont toujours joui d'une très grande 
lattitude - ou l'ont prise". Dans le tome Il, p. 90-91 du 
rapport de l'Institut. 

~3e Suzanne Leblanc, "Rapport de recherche pour une 
histoire de la Faculté de philosophie de l'Université de 
Montréal", p. [85}-146; citation p. 111. 
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tut de psychologie afin d'éviter les susceptibi l ités de Rome 

face au fait que l'Institut avait adopté "dès le début la 

psychanalyse de Freud comme moyen de recherche" ~39. L'action 

déterm inante du père de la ps ychana lyse qu ébéco i se, No@! l 

Mailloux, o.p., fut très discrète et efficace. A l'attitude 

"prudente" et pragmatique des Dominicains, il faut ajouter 

l'influence d' inte llectuels français à Montréal; plusieurs 

enseignent à l'Université de Montréal et à Stanislas 

(Ambacher, Milet, Julien Péghaire, etc.) ou sont en contact 

avec les Dominicains dont les rapports avec les milieux 

diplomatiques français sont excellents. De jeunes professeurs 

trouvent dans les cours d'histoire de la philosophie un visa 

pour parler des courants actuels de la philosophie 540 • 

Il nous faut identifier, parmi les cours répertoriés par 

Suzanne Leblanc, ceux dans lesquels la philosophie de Sartre 

aurait pu avoir été étudiée. Elle signale (p. 101) un cours 

sur Sartre en 1951 et un cours sur l'existentialisme de 1948-

1951; elle indique un cours "Histoire de la philosophie mo-

&39 Ceslas-Mareie Forest, 0 .p., "Les débuts de la 
phi losophie uni vers i taire à Montréal. Les Mémoires du Doyen 
Ceslas Forest, o.p. (1885-1970)" par Yvan Lamonde et Benoît 
Lacroix, Philosophiques, vol. Ill, no 1 (avril 1976), p. 55-
79. 

540 Selon Michel Roy, il y avait un "climat de liberté, 
d'ouverture" chez les Dominicains. Quoi qu'il y eOt des 
"conlusions obligées à l'époque même chez les Dominicains", 
les Pères Louis Lachance, I<'orest et les la !ques Lavigne, 
Lacoste et Décarie ne répugnaient pas à discuter avec l es 
étudiants des courants contemporains". Entretien, 11 novembre 
1987. 



2 4 7 

derne (1943-1970) et un cours spécial de philosophie moderne 

(1950-51) sans que nous puissions savoir s'il pouvait y avoir 

été question de Sartre. 

Selon Leblanc Sartre est le quatrième parmi les auteurs 

dont les noms apparaissent le plus souvent dans les titres de 

mémoires et de thèses de 1940 à 1971; avec ses 14 mentions 

(ex aequo avec Bergson)~"l., il suit 'l'homas d'Aquin (42), Ga-

br iel Marcel (20) et Maur ice Merleau-Ponty (15). Une autre 

source, Index analytique des thèmes et ~utres au~~traité~ 

(Mémoires et thèses) ~"2 recense 18 mémoires et thèses pour 

Sartre, 16 pour Merleau-Ponty et 19 pour Aristote et Mar-

cel~"3. Ma compilation (j'inclus les thèses 011 un chapitre 

est consacré à Sartre) me donne 16 thèses jusqu'à 1970. ~lus 

spécifiquement, pour notre période (1946-1954), il n'y a 

qu'une thèse de doctorat sur Sartre en 1948-49. 

Il est plus difficile d'identifier la réception d'une 

ph i los 0 ph i e dans une i ns t i tut i on d' en sei gne me nt; i l Y a 

certes les annuaires et les répertoires de thèses, les 

~"l. Le tableau de la page 113 corrigé par les corrections 
de la note 4 de la page 122. 

~ .. 2 Led 0 c ume n t 'fhèses et mèmo i r~.JLPx.!,~U2ent~s _.iiJJ. 
Département de Philosophie de l'Université de Montré~Q~ 
1922 à mai 1972), [s.l.,s.d., s.e. l, 25 p. est le complément 
d e cet Index . analytique des thème:?_eLauteurs_ ..:t.r:.g~.t.?..s_ 
(Mémoires et Thèses), [s.d.,s.l.,s.e.J. 14 p. J'ignore si Mme 
Leblanc a utilisé ces deux documents. 

J'ajoute le no 331 (Morgan). 



programmes des sociétés savantes et les répertoires des 

publications; cependant pour connaître ce qui se disait dans 

les salles de cours et dans les corridors, il faudrait 

consulter les notes de cours des professeurs et des étudiants 

d'alors ou les témoignages des étudiants et des professeurs. 

Dans ce contexte, la mention du nom de Sartre dans un annuai-

re implique une légitimation plus grande que dans un réper-

toire de thèse ou dans une revue. 

2. Le cours d'Arcade Monette 

Qu'en est-il ·du cours sur l'existentialisme (1948-51) 

signalé par Leblanc? Il s'agit probablement du cours d'Arcade 

Monette, o.p., "Position et appréciation de l'existentialisme 

français" qui est annoncé à l'annuaire de 1945-46 à 1950-

51 54 •. Ce cours fut annoncé pour les sessions automne 1945 ou 

hiver 1946, c'est-à-dire qu'il fut programmé avant l'engoue-

ment pour Sartre de février-mai 1946. 

Pouvait-il etre question de Sartre dans ce cours5~5? Mo-

nette s'intéressai t à la phi losophie existentielle et plus 

particulièrement à G. Marcel. La bibliographie de Monette, 

54. Annuaires Faculté de Philosophie de l'Université de 
Montréal, Service des Archives de l'Université de Montréal 
(microfilms) 

545 Nous ne savons pas s'il s'est donné. Michel Roy, 
étudiant à la Faculté à partir de 1941 n'a pas suivi de cours 
de Monette. 
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compilée par André Paradis 54b
, note qu'il est chargé de cours 

à la Faculté de Philosophie de l'Université de Montréa l 

pendant cinq ans où il enseigne la philosophie existentiel -

le 547
• La bibliographie signale un manuscrit intitulé "Etudes 

de philosophie existentielle"548; aucun titre n'indique un 

i ntéret pour Sartre. La réponse semble se trouver dans le 

livre de Monette La théorie des _~_~_mie~J)~incipes se ~ on 

Maine de Biran 549 où il utilise une notion d'existentialisme 

qui ne refère en rien à Sartre; "Maine de Biran, écrit-il, 

attirera donc à l'étude de sa pensée les représentants divers 

de l'existentialisme"55o. On considère que le terme "existen-

t ial isme" appara tt à l'été 1946. Pourtant dans le contexte 

des philosophies de l 'existence55~ et de l'importance 

accordée à la not i on d' "actus essend i" chez les Gi lson et 

Maritain, le mot est occasionnellement utilisé pour désigner 

546 André Paradis, Bibliographie . du H.P. Arc~de MQnet~~ 
~, Québec, (s.é. J, 1964, p. 41. 

547 Ibid., p. 13. 

548 Nous n'avons pas consulté ce manuscrit. 

549 Ottawa/Paris, 1!:ditions du Lévrier/Librairie 
Phi losophique J. Vr in, 1945 (impr imatur: 20 juin 1945]. Ce 
livre fut écrit lors de ses études de philosophie en Sorbonne 
et il s'agit de son diplôme d'études supérieures qu'il 
developpa en thèse de doctorat. 

550 Ibid. p. 20 

55~ Voir les travaux de Jean Wahl. Dans 1848-1~1JL:....-.C.!:!nt 
- années de l'histoire de l'idée d'existence - Kierkegaard­
Jaspers, Paris, Centre de Documentation Universitaire, 1949, 
Wahl indique qu'il convient maintenant de réserver le terme 
d'existentialisme à Sartre et à ses amis et d'employer le 
terme "philosophie existentielle" pour les autres (p.(!!). 



une philosophie qui met l'accent sur l 'acte d'etre ou de 

l'existence en opposition aux phIlosophIes de l'ess e nce. uans 

une conférence de 1941 dont le texte est publié en 1 ~44, 

Maritain parle de "cet existentialisme de Saint 'l'homas,,=..t>:o<. 

Déjà en juin 1938, Hector de Saint-Denys Garneau, ut ilise 

l'expression dans son j ournal à l 'occasion d'une rétlexion 

sur les rapports entre la philosophie eXIstentielle et le 

thomi sme ~!S 3. Pour Monette, ce vocable dés i gne probablement 

les philosophies de Lavelle, de Marcel, de Blondel ~~ ~. 

3. Le cours de Jacques Lavigne (janvier 194,) 

Selon Michel Roy, étudiant en philosophie de 1~47-48 à 

1950-51, plusieurs professeurs manitestaient un intér~t pour 

les nouve Iles ph il osoph i es: Jacques Lav i gne, Pau l Laco s te 

Michel Ambacher 555 et Vianney Décarie. 

Dans le cas de Jacques Lavigne, nous sommes à meme de 

552 "L'Humanisme de saint Thomas" dans P~ _ _ ~~.rg~_9n _ _ ~ 
Thomas d'Aquin, Essa~_de Métaphysique et de Mora,_t~, New YorK, 
Editions de la Maison Française, 1~44, p. 2 :'u. VOIr: p. 2:'4, 
la primauté de l'existence chez d'Aquin. 

553 Saint-Denys Garneau, ~ourn.Çl...l . , Montréal, Beauchemin, 
1954, p. 250. Garneau lit Marcel; p. HU, 231. 

554 Selon Benoît Pruche, o.p., spécialiste de Sartre qui 
arr ive au Canada en décembre 19 5U, Monette ne s' intéressa i t 

pas à Sartre dont il avait une image très négat i ve; il 
connaissait cependant l'oeuvre de G. Marcel. D'après 
Entretien avec Y.C. le LU juillet 1983. 

555 Il arrive à ottawa en décembre l~:'U. 
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reconstituer le contenu de son cours d"'Histoire de la 

philosophie moderne" dispensé en janvier 1947 grace aux notes 

de cours de Roland Houde, un de ses étudiants 55G . Les notes 

de cours et le témoignage de Lavigne 557 montrent que Lavigne 

utilisait La Nausée pour présenter l'ontologie sartrienne; il 

avait lu le roman durant la guerre 558 de meme gue du Kierke-

gaard et du Heidegger. 

Une section, "L'existentialisme", oppose deux solutions 

au problème de l'existence: l'infini (KierKegaard, Jaspers et 

Marcel) et le néant (Heidegger, Camus, Sartre, de Beauvoir). 

Il présente les problémat i gues des phi losoph ies de l'ex i s-

tence et de l'essence. Une deuxième section "Heidegger et 

Sartre" expose la problémat igue de l'etre chez He idegger et 

se termine par cet te ci tat i on de Sar tre : "nous sommes de 

trop". La troisième section "Sartre" expose la distinction 

entre l'en - soi et le pour-soi et il insiste sur les notions 

de cont i ngence et de l ibe rté55~ . Ces note sind igu ent gue 

Lavigne a complété sa lecture de La Nausée de lectures d'ar-

du 5 
sur 
sur 

Document manuscrit, 42 ff. ls.p.,un teuillet 
février 1947J dont deux teuillets consignent un 

Sartre: un premier sur l'existentialisme et un 
Heidegger et Sartre. 

Lettre de J. Lavigne à Y. C., 27 juin 1983. 

est daté 
discours 
deuxième 

55& Son ami Pierre Baillargeon avait ramené de Paris un 
exemplaire du roman. Il travaille systématiquement 
L'imaginaire_ pour traiter de l'image dans son Inqui~J:_~de 

humaine. 

"Origine du néant = la liberté gui est en nous". 
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ticles sur Sartre. 

Lavigne ne tait intervenir aucune critique d'un point de 

vue thomiste ou marcellien. Son point de vue est celui de 

l'histoire de la philosophie dont il indique quelques paramé -

tres dans le cours du 5 février 194 '/: (1) nécessité de si --

tuer dans la réalité qui était celle de l'auteur, (1) pro -

gression de la pensée par reculs et avances, (3) inclure dans 

l'analyse histor ique les philosophies actuelles, et (-4) 

l'histoire ne cesse d'apporter des solutions différentes à de 

memes problèmes, d'où l'attitude de disponibilité.~Eoo Pour 

amorce r le cou rs, Lav igne apporte d es "pet i ts pro blèmes , 

quelques petits "pourquoi", v.g.: l'existentialiste". 

4. La thèse de Dempsey (1949) 

La première thèse de doctorat est celle de Peter J. 

Dempsey, "'l'he Psychology of Jean-Paul Sartre"~ti.L. Ce francis-

cain irlandais s'inscrit directement comme élève régulier en 

4· année 562 après adoption d'une résolution par le Conseil de 

560 Sur ce dernier point: "Au cours de l'histoire, nous 
retrouvons les mêmes problèmes qui se posent à nous et qui se 
sont posés aux philosophes et nous verrons leurs solutions 
apparemment contradictoires, différentes. Ainsi mise en garde 
contre nos propres solutions trop rapides, trop légères, trop 
reposantes, et qui pourraient tirer trop tôt nos inquiétudes, 
nous empêcher de penser plus à fond notre vie". 

561 Montréal, 1949, 297 p., Bibl. p. IV-XI, Doct. Cette 
thèse sera publ i ée sous le titre The p~tJQ.lQgY-Q.t_ Sa_ItJ,';_§"· 
Westminster (Maryland): Newman Press; Eire: Cork Univ. Press, 
1950, x-175 p. 



la Facu l té datée du 9 septembre 1948~& ~ . Le procès-verba l de 

la réunion indique que ce capucin a déjà une mattr i se en 

philosophie, un doctorat en théologie, une licence en 1:!;cr i-

tures et qu'il a fait la première année de psychologie 564 • En 

page III de sa thèse, Dempsey remercie les Dominicains 

Forest, Noel Mailloux, Monette et A. ~inard, c.s.v .. 

Une premier chapi tre étud ie les sources de la psycho -

logie sartrienne, soit les psychologues qui l'ont influencé, 

la phénoménolog ie et l'ex istent ial isme . Dans des chapitres 

success i fs, il ana lyse les not i ons de l iberté, de psycha-

nalyse existentielle et la conception sartrienne de 

l'imagination et de l'émotion. La conclusion est suivie d'une 

postface dans laque lle il art icule les cr i tiques formulées 

dans les notes infrapaginales et il tente de répondre aux 

questions soulevées à partir d'un point de vue thomiste. 

L'auteur, qui reconnaît la justesse des interrogations 

sartriennes, conteste les réponses apportées par Sartre. 

562 Source: Certificat d'inscription. Université de 
Montréal. 

5 6 :3 Pro c è s - ver bau x duC 0 n sei l de l a l" a cu l t é ct e 
Philosophie de l'Université de Montréal, microtilm, Service 
des Archives de l'Université de Montréal, p. 2~. 

!\o64 Dans son livre f' reug, PsycD..9 .. mÙlle et Catholiciâme.f 

Paris, Editions du Cerf, 1958 (trad.: F'reY~L~~ho9ng~~si~ 
Catholicism, Cork, Mercier Press, 1~56), l'auteur réfère à l a 
tentative d'intégrer la psychanalyse au thomisme à l'Institut 
de Psychologie de l'Université de Montréal (p. 8). 
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Il est intéressant de souligner la séparation des deux 

po i nts de vue: d'abord exposer le pl us j ustement poss i ble, 

ensuite critiquer d'un point de vue clairement identifié. 

5. Les cours de Jean Milet (19~O-51 à 1951-~2) 

Intitulé "Existentialisme: sartre", le premier cours 

spéc if iquement consacré à Sartre est donné par l'abbé Jean 

Millet 565 en 1951-52. 

Ce professeur de stanislas donna l'année précédente un 

premier cours dans lequel il consacra du temps à sartre - il 

s'agit sans doute du cours "Questions spéciales d'Histoire de 

la philosophie moderne et contemporaine"~Eo6. "J'avais donné -

la première année -, écrit Jean Milet~6 ? , une vue d'ensemble 

sur la philosophie existentialiste qui était alors très en 

vogue: ma perspective était celle de l'accès très généra l à 

la connaissance métaphysique." 

Le cours de 1951-52 est consacré à Sartre. Voici le 

souvenir qu'en a Milet: 

565 Après ses études à Paris de 1944-48, Milet enseigne au 
Canada de 1948 à 1966. Il enseigne ensuite à l'Institut 
catholique de Paris et au Collège Stanislas de Paris. 

5&& L'annuaire indique aussi les noms de Paul Lacoste et 
de Jacques Lavigne sous ce titre. 

56? Lettre de Jean Milet à Y. C., 2 octobre 1984. 



"Dans mon second Cours de 1951-~2 - si j'ai bonne mé­
moire, j'avais situé Sartre parmi les autres auteurs 
ex i ste nt i a lis tes ; j' a va i sen sui tee x p 0 s é ses 'l' h è ses 
majeures à partir de ses oeuvres les plus importantes, 
qui avaient paru à l'époque; je me souviens avoir aussi 
fait une étude assez poussée du texte de la NAUS:E!!:, qui 
était paru sept ou huit ans plutot et qui faisait encore 
"sensation" ; j'ai fait leur place ensuite aux réflexions 
critiques qui déjà à cette époque s'imposaient, et nous 
venaient surtout de Gabriel Marcel (que j'avais eu le 
plaisir de rencontrer à Paris, avant de le rencontrer 
longuement - j'ai fait avec lui de longues promenades, à 
pas lents, sur les chemins du Mont Royal - lorsqu'il est 
venu faire les Conférence s que vous savez à Montréal). 

Ainsi Milet, comme Lavigne, utilise La Nausée, cependant il 

fait intervenir un point de vue critique en faisant appel à 

Marcel et non pas au thomisme~6d. 

Les étudiants étaient attentifs et curieux; Milet se 

rappelle d'Hubert Aquin avec lequel il avait eu quelques 

conversations en marge du cours. Enfin Milet nous informe des 

circonstances qui ont amené à ce cours. Il attribue à ses 

conversations avec les Dominicains et sa connaissance de la 

Sorbonne et de Paris la proposition que lui fit le Doyen de 

l'époque, le Père Lou i s Lachance, leque l s' éta i t adressé à 

lui sur la recommandation du P. Ceslas Forest. 

"Je me souviens, écrit Milet, que ce cours m'avait été 
proposé par le Doyen de l'époque, le Père Louis Lachance, 
lequel s'était adressé à moi sur la recommandation du P. 
Ceslas Forest. Je crois me souvenir que c'est le passage 
de Sartre à Montréal qui avait suscité la curiosité sur 
cet auteur.( ... lJe pense que c'est à la suite de nombreu­
ses conversations avec les Pères Dominicains [ ... ); et 
les Pères savaient que j'avais été quelque peu mélé (SIC) 

~6B Comme le feront Jacques Croteau, o.m.i., et Benott 
Pruche, o.p. 



au monde philosophique de la Sorbonne et de Paris l ... 1 
Je crois qu'ici il faut rendre hommage à la c l airvoya nce 
du Père C. Forest surtout ; qui voyait bien la nécessité 
d'une ouverture des esprits au Québec sur les problèmes 
contemporains [ ... 1 malgré les risques de l'entreprise" 

Le Père Forest, en homme "prudent"!50 G9, s'assure d ' un candidat 

ouvert mais sOr; je rappelle que c'est sous sa suggest i on que 

le Comité d'organisation du thé - causerie de l a .s oci é t é 

d'étude et de conférences avait consulté Mgr Charbonneau 

suite à des remous provoqués par le choix du conférencier qu i 

étai t nul autre que Sartre. Autre él ément intéressant: l a 

demande vient de l'extérieur de l'institution, soit le succ ès 

de Sartre de janvier à avril 1946. 

6. Le cours de Paul Lacoste 

Professeur depuis 1947-1948, nous savons par la descrip -

tion d'un cours du soir sur les "Courants de la pensée 

moderne" publié dans le Q.1lartier Lati_n~"l U d' octobre 1 9 ~ 2 que 

Paul Lacoste aborde Sartre. "Combien d'autres philosophes, l y 

lit-on], Sartre, Bergson, par exemple, exercent leur emprise 

sur nos pensées! Quand on parle d'existentialisme on pense à 

Jean-Paul Sartre, mais sait-on qu'il existe un existentia -

lisme chrétien que défend Gabriel Marcel ?". 

~69 Guy Sylvestre garde de Forest cette image d'un homme 
prudent. 

~70 [Anonyme), "Courants de la philosophie moderne", l.o_~ 

Quartier Latin, vol. 35 (23 octobre 1952), p. J. 



Ce jeune professeur, qui revenait de ses études à parIs, 

a ass isté à la conférence de !:iartre à la S . .Ii:. C. et à la 

présentation de Huis clos devant un groupe restreint dans une 

salle du Windsor57~. Il rappelle que les cours d'histoire de 

la philosophie étaient les seuls où il était moins imprudent 

de parler des philosophies non catholiques. 

7. La thèse de Benoit Pruche 

La thèse de Doctorat de Benoit Pruche est soutenue en 

1957 mais le projet de la thèse a été accepté par le Conseil 

le 15 septembre 1952. Ce spécialiste de Sartre avait déjà 

publ i é deux 1 ivres sur Sartre l!:x ist;ent ial) sme et _~te d'être 

(Paris et Grenoble, Arthaud: 1947) et L'homme Qg_ Sartre (pa-

ris et Gre n 0 b le, Ar t ha u d: 19 4 9 , 13 0 p.) et plu sie urs art i -

cles 572 sur Sartre ou sur l'existentialisme. 

Au Canada depuis décembre 1950, il est accepté comme 

étudiant de 4- année en vue du doctorat et son sUiet est 

"Essai de philosophie existentielle d'inspiration thomiste: 

existant et acte d'être"; ce titre deviendra Existant et açt~_ 

Entretien avec Y.C., 9 mars 1988. 

572 "Qu'est-ce que l'Existentialisme?", Rev1J~ctyitg.'p_ 

(Revue internationale des étudiants suisses), octobre ­
novembre 1948, p. 9-20; "Pourquoi l'existentialisme est -il 
athée?", Revue de l'Universi~g'otj;.~wa, 'l'ome 21 (juillet­
septembre 1951), p. 287 -3 0 7 (texte d'une conférence, Congrès 
thomiste international, ~ome 1950). 



éliminé la marque de l'inspiration thomiste~ ·t3. Il donne des 

conférences sur Sartre à ottawa et à Montréal en 1951. 

8. Des étudiants d'avant-garde 

L'inventaire bibliographique indique une présence 

1950. En 1947, le Quartie.~j:in. arrive deuxième parmi les 

journaux qui cont i ennent le pl us de ment i ons de sartre; Il 

devient le premier en 1949. Pierre Perreault mentionne Sartre 

dans quatre articles, suivi de Jean-Marc Léger, Maurice 

BI a in, Ad è le Lau z 0 n a ve c t roi s art icI es; Guy Bea u gr and -

Champagne, Raymond-Marie Léger, G.-H. Blouin, Jacques Parent, 

Jean Préfontaine, Serge Lapointe, Jean-Guy Blain et Hubert 

Aquin ont une mention. De ce groupe sont étudiants en phi l o -

sophie: A. Lauzon, IL - M. Léger, H. Aquin, R. Beaugrand -

Champagne, J. Parent. 

Jean-Marc Lége r et Maur ice Bla in sont les seul s à 

produire des textes principalement consacrés à Sartre; alors 

que le premier propose une description de la conception 

573 Le même auteur présente un communication au Congrès 
thomiste international, Rome, 1955 sur "Les intuitions de 
base d'une philosophie existentielle d'inspiration thomiste" 
et en 1959 il reprend ses couleurs thomistes dans tI~éflexions 

sur la connaissance: Pour une critique existentielle 
d'inspiration thomiste", ~e'Lue Q...hjJ,_<Lsophtque __ cL~kQuv_ai.1l, vol. 
57 ( a vr i l 1959), p. 141-183. 



sartrienne de la liberté, de l'engagement et de la morale ~7 ~, 

Blain présente les vues de Sartre sur la littérature dans le 

cadre d'une sui te de deux articles sur l'engagement de la 

littérature!57!5. 

Michel Hoy, étudiant en philosophie et journaliste, 

constate un "très vit intéret" pour l'existentialisme chez 

quelques étudiants de philosophie dans un article pUblié dans 

le Canada du 10 décembre 1949~ 7 6: 

"L'existent ia l isme n'est pas une chose ignorée à 
1 ' Univers i té de Montréal. Les problèmes posés à l' inté­
rieur d'une conception qui remet en question la liberté 
et l'existence même de l' homme contemporain ont susci té 
un très vif intérêt chez quelques étudiants canadiens­
français. 

C'est à la Faculté de Philosophie que l'on trouve un 
climat intellectuel réceptif aux courants nouveaux de la 
pensée. Saint Thomas fait encore l'objet d'études appro­
fondies tandis que d' infatiguables travailleurs s' em­
ploient à concilier les solutions de celui-ci avec les 
problèmes qui surgissent aUjourd'hul". 

Une minorité d'étudiants "ont confronté leurs problèmes avec 

des systèmes modernes"; cette recherche d'une "synthèse 

philosophique", selon Roy, ne doit cependant pas être inter -

prétée comme une révolte contre "les valeurs éternelles". 

~7" Jean-Marc Léger, "Mouvement d'avant-garde", Le. 
Quartier Latin, vol. 28, no 25 (29 janvier 1949), p. 3. 

~7~ Maurice Blain, "l!:ngagement de la littérature" let 
II, Le Quartier Lattn., vol. 30, no 6 (22 octobre 1948) p. 4 
et no 7 (26 octobre 1948), p. 3. 

576 Michel Roy, "Deux étudiants de l'Université de 
Montréal vont adapter à l'écran "L'étranger" de Camus", ~~ 
Canada, vol. 47, no 208 (10 décembre 1949), p. 5. 
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L'auteur présente le pro j et de deux étudiants de philosophie 

Raymond - Marie Léger et Jacques Giraldeau d ' adapter à l ' éc r a n 

L'étranger de Camus. 

Lors d 'un entretien~P 7 , Michel Roy rappelle que le 

groupe qu'ils formaient en philosophie "était assez mal perÇu 

par le reste de la communauté comme [ ... ] des intellectuels 

margi - naux ayant des idées assez dangereuses dont il fa l lait 

se méfier". Ils étaient impliqués dans l'A.G.l!:.U.M. et au 

Quartier Latin. Il y avait une attitude de suspicion de la 

part des autorités; nous avons évoqué plus haut les problèmes 

de censure au Quartier lLatin en 19S0. 

Selon Roy, plusieurs étudiants s'intéressaient à Sartre 

et au courant èxistentialiste; ils s'engageaient dans des 

programmes de lecture et ils discutaient de Sartre pour 

lequel ils se passi onnaient. Les étud iants qui s' intéres-

saient le plus à Sartre étaient: R.-M. Léger, Hubert Aquin et 

Fernande Saint-Martin!'> 78. Ils étaient encouragés à lire 

Sartre par Jacques Lavigne, leur protesseur d'Histoire de la 

philosophie, qui disait au début du cours "il faut l ire 

Sartre un peu quand m~me si vous voulez taire oeuvre uti l e". 

!'>7 7 Entretien avec Y. C., Il novembre 198 7 . 

!'>78 "Fernande [Saint-Martin] se passionnait pour Sartre 
et en parlait beaucoup et je me souviens qu'on avait de 
longues soirées où on parlait de ça". Entretien. 



Lb.l 

Roya lui-meme lu les Ch_emjIJ?_g,~. __ .J,êi ,_J,jb~r:j; ,~ et I".,ë;LDSl \l ­

sée dans les premières année s de phllosophie. Quant à ~~e.~_L~­

tentialisme est JJn human_tê1l\~_ , "c'était simple, Ça alimenta i t 

les débats". Ils avaient lu certains chapitres de ~ __ ' , ê~J:;.~_et_ 

le néant et s'y référaient. 

Ainsi Sartre était un référent pour plusieurs étudiants 

et un pet i t nombre d'entre eux ont fr équenté son oeuvr e. 

L'institution recevait une demande de la part des étudiants, 

intér~t susci té par la réception de Sartre dans les médias; 

la Fa cul té sut répo ndre à la demande pa r la r épon se de 

quelques jeunes professeurs. 

L'influence de Sartre est d'autant importante que les 

étud iant s d'alors éta ient Roland Houde, Marce Ile Br iss on, 

No@l Pérusse, Louis-Georges Carrier, Michèle Lasnier, Hubert 

Aquin, p'ernande Saint-Martin et les autres que nous avons 

nommés; ce cru a marqué profondément le Québec dans les do ­

maines de la littérature, de la philosophie et du journa­

lisme. 



PARTIE IV 

CONCLUSION 

Lb~ 

Revenons à notre point de départ. La question "Sartre au 

Québec" imposait un double travail de constitution d'un 

corpus et de de mise en place de l'histoire intellectuelle du 

Québec. "Sartre au Québec" c'est d'abord des impr imés 1 c'est 

aussi des jugements de valeurs et des hypothèses explicatives 

proposées par les acteurs-témoins de l'époque. L'inventaire 

bibliographique a permis de proposer une périodisation de la 

présence de Sartre au Québec. L' histoire intellectuelle de 

l'époque nous a amené à une compréhension de la trame histo­

rique dans laquelle s'enracine et se développe cette présence 

québécoise de Sartre. 

L'importance des médias, la présence d'intellectuels 

frança is, les luttes dans le champ i nte Ile ctue l, l 'esso r 

prodigieux de l'industrie du livre, la demande pour les 

thématiques de l'engagement et de la liberté; tels sont les 

facteurs qui entrent en jeu dans le contexte de l'après - Crise 

et de la seconde guerre mondiale. La dynamique interne du 

champ intellectuel marquée par les conjontures sociopoliti ­

ques fournit un support à la réception du sartrisme. Il faut 

ici prendre en considération les stratégies et les contenus 

de l' entrepr ise sartr ienne. Le réseau des écr i vains de la 
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Résistance a ses prolongements au Québec et l e s th é matique s 

sartr iennes trouvent preneurs au uuébec comme en l"rance aan s 

des sociétés ébranlées par la guerre et où les cathol iques 

jouent un rOle idéologique important. 

La compréhens i on du contexte dans leque l s' i nscr i t la 

r écept i on québéco ise de Sartre se tr ouve à la fin enr i ch l e 

par l'étude de cette récept ion. La réception de Sartre au 

Québec nous informe elle-m~me sur le contexte qui a rendu 

possible cette réception. Notre étude confirme l'importance 

de cette grande période d'ouverture de la guerre mais aussi 

de l'avant - guerre car les acteurs dans cette réception sont 

déjà en scène bien avant 1946. Montréal est envahie par l a 

mode i nte llec tue11e qu e lqu es mo is se ulement a pr ès Par i si 

Sartre a un impact aussi grand à Montréal qu'à Paris à caus e 

de facteurs que nous avons décrits: milieu intellectuel 

restreint, très grande curiosité pour ce qui vient de l a 

France, ignorance de l'oeuvre sartrienne du cOté des 

censeurs, pr ise en charge de la présence de Sartre par des 

libéraux et des catholiques de l'ouverture qui occupent des 

positions stratégiques dans les médias. Sartre doit ainsI son 

influence québécoise au fait qu'un groupe s'en soit servi 

dans sa lutte pour une société plus libérale. 

La Faculté de Philosophie de l'Université de Montréal 

n'est pas ce "bunker" de la philosophie néothomiste que 



l'histoire intellectuelle a contribué à accrèditer. Uès 

sep t e m b r e 1 9 4 7, les é l è v e s é t u die n t l' ex i ste n t i a lis me 

sartr ien sans que le professeur ne fasse usage des mises en 

garde habituelles. Une thèse de doctorat (1949) confirme une 

volonté de coller à la philosophie qui se fait. Le Doyen 

Forest joue un rOle non négligeable en n'emp@chant pas l'or -

ganisation de la conférence de Sartre A la S.E.C.~~9; c'est à 

sa suggestion que le Père Louis Lachance invite l'abbé Milet 

à donner un cours sur Sartre. Cette Faculté n'en demeure pas 

moins thomiste mais d'un thomisme qui croit devoir connaître 

pour juger comme en témoigne aussi l'entrée de la psychana-

lyse à l'Institut de psychologie rattaché à cette m@me 

Faculté. Le thomisme est perÇu comme une philosophie qui peut 

intégrer les développements des siences et les analyses 

phénoménologiques en leur fournissant une ontologie. 

"Sartre au Québec If es t un obj et pr i v i lég i é pour la 

compréhension des conditions de réception d'une philosophie 

dans une culture. En tant que philosophie réflexive médiée 

par la littérature, l'existentialisme a un publie virtuel 

universel; il déborde le champ philosophique institutionnel 

et fournit une des rares voies d'accès au sens commun ou à ce 

que Gramsci appelait la philosophie populaire. Le sartrisme 

est pris en charge par des nons-professionnels de la philoso-

579 Il aurait pu se servir de son autorité de conseiller 
et directeur spirituel pour dissuader les organisateurs 
d'organiser cette conférence. 



phie qui, à cause de leur protession de journalistes, de 

directeur de troupe de théatre ou d'éditeurs, ne peuvent 

exercer efficacement leur fonction que s'ils savent bien lire 

les préoccupations philosophiques de leurs publics. Dans le 

cas Sartre, Hul..Lclosa obtient un succès de public et de 

critique. La conférence de ~artre tait salle comble et est 

enrégistrée par Radio-Canada. Les journaux accordent une 

place importante à la couverture de la présence de Sartre. Le 

succès de Sartre renvoie certes aux stratégies de ditfuseurs 

mais cette stratégie réussit grace à la correspondance entre 

les thématiques de la philosophie sartrienne et les thémati­

ques philosophiques en gestation dans le Québec de l'après­

Crise et de la guerre. 

Notre étude constitue une coupe "histologique" dans une 

période de notre histoire intellectuelle. Elle appelle les 

études de réception de d'autres courants phi losophiques et 

littéraires afin de pouvoir mesurer l'ampleur de la présence 

de Sartre. L'étude de la réception des Camus, Gide, Bernanos, 

Maritain, Marcel fournirait des points de comparaison et des 

voies d'accès au sens commun de l'époque. Nous serions alors 

peut-être en mesure d'évaluer la pertinence de l'affirmation 

lancée par Cohen-Sola Id' un "Québec sartr ien ". 'l'out ce que 

notre étude permet détablir c'est que Montréal a vécu à 

l'heure de Sartre dans l'après-guerre. 
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1948), p. 329-349 

[ANONYME], "Pour quo i Sartre a été condamné", La p~_!=!~:U>-~_ , vol. 

65, no 37 (27 novembre 1948), p. 34 

VIA'l'TE, AUGUS'l'E, "Les idées littéraires de M. Jean-Paul 

Sartre", Revue de _.l'Univ~I"siJ; .. ~_J.aVftL vol. 3, no 4 
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ANNEXE II 
TABLEAUX MENTIONS DE SARTRE DANS LES MEDIAS 

1. MENTIONS PAR MOIS: 

Le Quartier Latin 

1946 1947 1948 
o j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m 

M: 1 2 4 
ms 
m 4 
III 

1 
1 

Tot 4 1 3 5 

j j a 

M: 
ms: 
m: 
Ill: 

Tot 

s 

1951 
n d j f 

M: 
ms: 
m: 
Ill: 1 

Tot 1 

0 

2 

2 

m 

1 

1 

1949 
n d j f m a m j j 

1 
1 
2 1 

1 1 

1 1 3 2 

a m j j a s 0 n d 

1 
1 

1 1 

1 
2 1 2 

1 

1 3 1 2 

1950 
a s 0 n d j f m a m j j a s 0 

1 1 
1 2 4 2 
1 

2 3 4 1 2 

1952 1953 
j f m a m j j a s 0 n d j f m 

1 
1 1 

1 1 1 
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1954 

a m j j a s 0 n d j f m a m j j a s 0 n d 

M: 2 
ms: 1 1 
m: 2 
ID: 1 

Tot 1 1 5 

Le Devoir 

1946 1947 1948 
j f m a m j j a s 0 n d j f m a m j j a s 0 n d j f m a m 

M: 3 3 3 1 1 
ms: 3 1 1 1 
m: 1 1 1 1 2 1 1 
ID: 1 2 2 1 1 1 1 

Tot 3 4 9 1 4 1 1 1 1 1 1 2 2 2 1 

1949 1950 
j j a s 0 n d j f m a m j j a s 0 n d j f m a m j j a s 0 

M: 1 1 1 
ms: 1 3 1 1 1 
m: 1 1 1 2 1 1 1 1 
ID: 3 

Tot 1 1 1 1 2 1 1 4 2 3 4 1 

1951 1952 1953 
n d j f m a m j j a s 0 n d j f m a m j j a s 0 n d j f m 

M: 1 1 1 
ms: 1 1 1 1 
m: 1 1 1 2 1 2 1 
m: 

Tot 1 1 1 1 2 1 2 2 1 1 1 1 1 

1954 
a m j j a 9 0 n d j f m a m j j a 9 0 n d 

M: 1 1 1 
ms: 1 1 1 1 1 
m: 1 1 
ID: 

Tot 1 1 2 1 1 1 1 1 1 
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Notre Temps 

1946 1947 1948 
d j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m 

M: 
ms: 
m: 
ID: 

1 

Tot 1 

2 2 1 2 

112 
1 

1 1 
1 1 
2 1 

3 

1 

3 1 
1 

1 1 
1 2 
3 4 
1 

1 

1 1 
1 

1 

2 3 1 3 3 4 6 3 3 5 7 1 131 

1949 

1 
1 1 
1 

111 1 
1 

1 

1 1 321 1 1 

1950 

1 

1 
1 

3 

j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 

M: 
ms: 
m: 
ID: 1 

Tot 1 

1 

1 1 111 

1 1 1 1 1 1 

1 
1 2 

1 1 111 

1 1 1 2 121 

1951 1952 1953 
n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m 

M: 
ms: 
m: 
m: 

1 

Tot 1 

1 

1 

1 1 1 1 
2 

1 

1 1 211 1 

1954 
a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n 

M: 2 1 
ms: 1 
m: 1 1 
ID: 

Tot 1 3 1 1 

1 
1 

2 

1 

1 

1.2 TOTAL DES MENTIONS (LOL+LD+NTl1946-1954 

1 
2 1 1 

1 1 1 

2 1 1 1 111 

1946 1947 1948 

1 

1 

od j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m 

M 1 
ms 
m:4 
ID: 

4 7 9 2 2 1 1 
3 1 1 1 

1 2 222 1 
1 3 213 

111 
112 
3 1 3 4 

111 

1 

1 1 
2 

1 

T 4 1 4 9 ~2 7 3 4 6 4 3 5 8 1 1 4 1 

1 
1 1 
1 1 1 

1 1 

1 1 
1 

131 1 1 5 
1 111 

1 
1 2 

1 2 3 2 5 2 2 1 7 222 



1949 1950 
j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 

M: 3 2 
ms: 1 
m: 1 1 1 2 2 3 1 
ID: 1 1 1 

Tot: 1 1 1 1 3 2 3 2 4 2 

2 

2 

1 
112 
2 1 

323 

1 1 
1 1 3 1 1 1 1 

5 3 1 1 2 
141 

5 1 1 6 2 464 

1951 1952 1953 
n d j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d j f m 

M: 
ms: 
m: 2 
ID: 

Tot: 2 

1 

1 
1 1 

112 

1 1 
1 3 1 1 

1 2 132 
1 

1 133 1 4 131 

1954 

1 
211 

21112 
1 1 1 1 

1 122 1 2 1 222 

a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d 

M: 2 1 
ms: 1 1 1 
m: 1 
ID: 

Tot: 2 3 2 

Le Canada 

1 
2 

1 1 
1 

222 

1 
1 

2 

1 
1 

1 1 

1946 1947 

1 1 
1 

1 1 1 

3 
1 
2 

6 

m j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d 

M: 
ms: 
m: 
ID: 

3 

1 

Tot 1 4 

La Presse 

6 
2 
2 
2 

1 
1 

12 2 

1 
1 
1 2 2 

212 2 

1946 1947 

1 
2 

2 1 1 1 2 

1 2 2 1 1 1 2 

m j f m a m j jas 0 n d j f m a m j jas 0 n d 

M: 
ms: 1 
m: 2 
ID: 

515 

1 

Tot 3 5 1 6 

1 1 

1 1 

1 
1 

1 1 
1 

1 1 1 1 1 
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1.3 TOTAL DES MENTIONS PAR MOIS 1946-L~ 

1945 1946 1947 
ms 0 d j f m a m j j a s 0 n d j f m a m j j a s 0 n d 

M: 1 12 8 IQ2 2 1 2 1 1 1 1 1 1 1 1 
ms: 1 5 2 2 2 l 1 l 2 I 2 l l 2 I 1 l 
m: 2 4 1 1 4 3 1 4 1 5 2 5 4 1 3 1 2 L l 4 3 l 
m: 1 6 2 3 1 1 l 2 l 1 l 

To: 3 4 1 13 lOl2.2 9 3 7 7 6 4 7 8 1 2 6 2 2 3 3 4 4 6 4 2 
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J. Wahl tient des propos favorables à Sartre dans La Nouvelle 

Relève. 

Mars: 

Séjour de Sartre à Montréal, Toronto et Ottawa. 

Juin: 

Madeleine Francès présente Sartre comme membre du C.N.E .. 

Octobre: 

Débat sur le surréalisme dans Le Quartier Latin. 

Annnonce que les Compagnons vont monter Les Mouches. 

Décembre: 

D. 0 1 Leary fa i t un compte rendu de "La ft' inde la Guerre" 

publié dans le no 1 des Temps modernes. 

Janvier: 
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27 janvier au 3 février: présentation de Hu i~~XQ.Q_ au Gesù 

par L'Equipe de Pierre Dagenais. PUbli-reportages et communi­

qués à partir du 14 janvier 1946. Premières critiques: l e 28 

janvier. 

Article du Time sur Sartre. 

Février: 

La "querelle Sartre": début de la réaction antiSartre dans Le. 

Devoir du 2 février sous la plume d'André Langevin. Dans L~ 

Jour, Pierre Gélinas met à jour cette querelle. Repiquage 

d'articles antiSartre dans Le Devoir. 

Mars: 

4, 6, 7 et mars: conférence de Lucien Parizeau sur 

"L'engagement de l' écr i vain" au Sénat de la jeunesse le 3 

mars. 

10 mars: conférence de Sartre (enrégistrée par R. -C.) à la 

Société d'étude et de conférences. Conférence de presse. 

12 mars: conférence de D. 0' Leary au Club Musical et 

Littéraire de Montréal sur "Les tendances actuelles de l a 

littérature franç aise". Car icature de Sartre par La Pa l me 

dans Le Canada. 

14 mars: conférence de Sylvestre au Cercle Universitaire sur 

l'existentialisme, le mouvement philosophique à la mode. 

Avril: 

D. 0' Leary présente les Chemins d~ la liberté dans Notre 

Temps 
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Mai: 

Début mai: trois conférences diE. Gilson à l 'U. de Montréa l : 

1. "Essence contre existence", 2 . "L'existence contre 

l'essence", 3. "L' etre, une compos i t i on de l'essence et de 

l'existence". 

Publication de "Le dandysme de Baudelaire" dans le ~J~n~ . .ge 

Paraître édité par Lucien Parizeau. 

18 mai: c.r. très positif de la conférence de Simone de Beau­

voir sur la littérature et la métaphysique par Guy Sylvestre. 

[annulation de la conférence que devait donner CamusJ. 

Juin: 

[c.r. de Noces de Camus par Sylvestre) 

AoOt: 

C.r. de L'existentialisme est un humaniEim~ de Sartre par 

Sylvestre. 

[Deux articles de Sylvestre sur le théatre de Camus]. 

Septembre: 

[C.r. de L'Etranger de Camus et de ~e~~uches inuti~es et Le 

sang des autres de Simone de Beauvoir] 

Octobre: 

C. r. réception positive d'un article de Sartre sur 

Baudelaire publié dans Les Temps modernes. 

Décembre: 

Le Pape dénonce l'existentialisme comme "philosophie du 
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désastre" (Le Devoir du 28 décembre 1'.:146). 

Janvier: 

Bibliographie sur l'existentialisme" dans MeJLJ:jcll~~ .. 

Février: 

c. r. de L'Etranger de Camus par Sylvestre. 

[février 47 à juillet 47: publication de Qu'est-ce-IDl~_Q 

littérature?) 

Mars: 

"Prose et langage" de Sartre dans la Revue PQPA.t9..ire. 

Article de G. Marcel dans Revue Dominicaine: "Situation de la 

philosophie française". 

Avril: 

"Le Vatican fait examiner la philosophie de Sartre". 

G. Marcel, "Existentialisme chrétien" (Revue Dominicaine). 

Mai et juin: c.r. de Exist~ntialisme et pensée chrétien~_ de 

R. Troisfontaines, s.j., dans Mes Fiches. 

AoUt: 

Sylvestre présente les numéros de la ReVtliL~ Ph.] lO~9QtÜ~ et 

de Témoignages consacrés à l'existentialisme. Des catholiques 

ouverts aux enseignements de l'existentialisme. 
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Octobre: 

C. r. de La Peste de Camus. 

[Novembre: c.r. de Caligula et de Le Malentendu de CamusJ 

J. Mar i ta in publ ie Court tra i té d_~_~ ... ~.X.t~tenç.~ __ .~_L_çt~ __ J~ J~xJ.P­

tant; le thomisme est le seul existentialisme authentique. 

Avril 

C. r. de Les grands appels de l~Homme~~ntem~~rgin. 

Mai 

Réception très positive du Baudelaire par J.-P. Houle du 

Devoir. 

Octobre: 

Articles de Maurice Blain sur "Engagement de la littérature" 

dans Le Quartier Latin. 

Novembre: 

Dans Le Quart ier L.9.J:_tn.: Le~ ma i~l?_Çl.l~ 

Annonce de la MISE A L'INDEX DE SARTRE 

Décembre: 

[10 décembre: projet d'un film sur L'Et];anger par des 

étudiants de l'V. de Montréall. Michel ROy parle d'un intéret 
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d'étudiants en philosophie pour Camus et Sartre. 

Septembre 

L'encyclique Humani Qeneris. 

Mars: 

Conférence de Michel Ambacher au Club Littéraire et Musical 

de Montréal: "Excursion aux sources de la Littérature 

Existentialiste". 

Septembre: 

Benoit Pruche, o.p., "Pourquoi l'existentialisme est-il 

athée", Revue de l'Université d'Ottawa. 

Echos des débats en F'rance autour du piable et l.~LPon Dieu. 

G. Marcel, "Sartre, Anouilh et le problème du mal", kiLJi9JJ.­

velle Revue Canadienne. 

Décembre 

Mention du Le diable et ~~bon Dieu 

Février 

Article de Daniel-Rops sur le thème' de l'athéisme dans ~.~ 

diable et le bon Dieu. 
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Conférence de Roger Rolland à la S.E.C. sur Baudelaire; ti tr e 

de l'article "Baudelaire vs Sartre". 

Septembre: 

Le Devoir: "Fin d'une amitié Camus/Sartre". 

Deux articles de Jacques Croteau, o.m.l., sur 

l'existentialisme dans la Revue de l'Université ~Ott~~~. 

Janvier: 

Article du Time. Après sa participati on au Congrès de la 

Paix, Sartre a prohibé la présentation de LJ~s._ maiJ]p-.â.ÇlJ.~.Q. 

afin de ne pas heurter les communistes. 

Février: 

Dans Notre Temps, charge de Léopold Richer contre l es 

Québéco is qu i se so nt i nspi r és des idé olog ies étrangère s, 

entre autres l'existentialisme. 

Avril 

Albert Béguin parle de Sartre. 

Mai: 

Julia Richer attaque Albert Béguin pour les propos qu'il a 

tenu sur Sartre lors de sa conférence. 

Octobre: 

Conférence de P.-H. Simon: "Le sacré chez Jean-Paul Sartre, 
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Albert Camus et André Malraux. 

Novembre: 

C. r. de la conférence de P.-H. Simon qui critique les 

"poisons" de l'existentialisme (Notre Temps) 

Décembre: 

Le Film Les mains sales à l'Université de Montréal. 
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[AnonymeJ, "Littérature et démocratie sont intimement l iées", 

La Patrie, vol. 68, no 12 (lundi le 11 mars 1946), p. 1 2 . 

Littérature et démocratie sont intimement liées. 

"Il Y a une liaison profonde entre la fonction littérai­

re et l'idéologie démocratique", déclarai t dimanche après­

midi, M. Jean-Paul Sartre, journaliste, écrivain et philoso­

phe, devant le nombreux auditoire qui remplissait la salle de 

bal de l'hOtel Windsor. M. Sartre était le conférencier 

d'honneur à l'occasion du thé-causerie annuel de la Société 

d'étude et de conférences et sa brillante personnalité avait 

attiré une foule avide d'entendre parler des "tendances de la 

littérature française contemporaine". 

Avant la guerre 

M. Sartre a déclaré qu'au cours des années de l a 

Rés istance, li ttéra i rement cette pér iode n'a pas pr odui t des 

t rés 0 r s , ma i sel l e a 0 rie n tél a lit t é rat ure f ra n Ça i se. 

Beaucoup d'écrivains croient maintenant que l a littérature 

doit etre engagée dans la défense d'oeuvres, d'idées et dOIt 
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présenter l'homme dans sa condition tota l e. Au début, le 

conférencier disait qu'en 1939, la France n'était pas 

préparée à la guerre, elle ne l'était pas militairement et 

pas plus idéologiquement. "D' une part les orages s' amonce ­

laient autour d'elle et d'autre part, sa littérature restait 

axée sur les problèmes d'analyse individuelle". Les écrivains 

français de cette époque comprenaient moins le conflit qui se 

déroulait en dehors de leur pays, parce qu'ils n'y partici­

paient pas. Après la défaite de la France, exista ensuite une 

situation paradoxale. C'était le sUjet de la préoccupation 

constante de tous les Français et il leur était interdit d'en 

parler. 

Sous l'occupation 

Le conférencier présenta ensui te à son audi toire un 

tableau de la situation dans laquelle se trouvait l'écrivain 

français. Devait-il publier ses oeuvres ou ne pas les 

publier? Il y eut deux littératures fort différentes, celle 

de la zone occupée et celle de la zone libre. En zone 

occupée, il y avait aussi deux subdivisions : la littérature 

clandestine et celle écrite au grand jour. Souvent les écrits 

étaient des mêmes hommes. Mais, publi er ouvertement, ce la 

voulait dire se soumettre à la censure allemande très sub­

tile, qui n'était pas ouverte mais pratiquée par le truquage 

du système de la conservation du papier. On écartait ainsi 

les non-désirés. De plus, on limitait l'oeuvre à cinq ou six 

mille exemplaires. Mauriac, qui avec "La Pharisienne" attei­

gnait 80,000 lecteurs, ne pouvait ainsi rejoindre qu'une 
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peti te partie de son publ ic. La pr esse collaborat r ice ne 

publiait que des extraits voulus des livres et leur dnonalt 

(sic) ainsi une fausse interprétation. Le conférencier cite 

a lors "P i lote de guer re", de st - Exupéry qui passa d' abora 

pour un livre collaborationiste et qui 

jours plus tard. "On truquait ainsi 

écrits". 

fut i nterd i t, qui nze 

les pensées et les 

Un autre point de vue faisait dire à certains écrivains 

"Il convient d'écrire" car il y avait, disait-ton, tonction 

nécessaire de maintenir la tradition littéraire française. gt 

l'on tentait de retrouver des leçons dans le passé. Une autre 

fonction de la littérature, c'est la fonction d'évasion. Mais 

aucun romancier ne pouvait traiter la grande question, à 

moins d'etre collaborateur, des écrivains se réfuqièrent 

alors dans la théor ie "L'Art pour L'Art" en lui donnant une 

nouvelle interprétation. On voulait se dégager d'un monde où 

tout était mauvais. Il y eut alors une véritable marée poéti ­

que de 39 à 45, mais le nom de poètes dignes de mention est 

petit. Des écrivains en prose, dont Georges Bataille, repri­

rent cette théorie. Bataille est presque le fondateur d'une 

religion avec la mystique de l'horreur et de la souffrance. 

Albert Camus 

Un autre but de la littérature de cette époque consis ­

tait à faire le point et à bien représenter la France dans la 

situation présente et l'homme dans le monde. M. Sartre parle 

alors longuement d'Albert Camus et de son oeuvre. Camus est 
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le symbole de sa génération. Incidemment ce brillant éc rI vain 

est attendu à Montréal. M. Sartre donne une b i ograph ie de 

Camus et déclare que deux facteurs ont influe ncé l'écrivain: 

d'abord la défaite et ensuite le fait qu'il soit atteint de 

la tuberculose. 

Parlant de la fameuse théorie de l'absurde qui fait rage 

actuellement en France, Il dit que pour Camus le monde n ' est 

pas absurde, l'homme non plus, mais ce qui est absurde c'est 

que cet homme soi t dans ce monde qui est en contradiction 

complète avec ses aspirations. Pour Camus, il faut vivre 

l'absurde. Camus a écrit en secret et en public. 

Beaucoup d'oeuvres li ttéraires de la Résistance per­

daient de leur valeur en raison de leur anonymat, déclara 

encore le conférencier, car l'écrivain a besoin que son 

public l'apprécie. 

Littérature et démocratie 

Tirant des conclusions, le conférencier déclare que les 

écrivains français ont appris pendant cette période, l'écono ­

mie des mots. Avant la guerre, il y avait l'inflation des 

mots. On écr i t ma i ntenant avec br i èveté et dens i té. L' écr i­

vain connaît aussi sa responsabilité, qui le fait s'adresser 

à des hommes libres communiquant entre eux. La littérature 

défend la cause démocratique. De plus la littérature est 

engagée à défendre des oeuvres, des idées. Des écr ivains 

comme Mauriac ont compris cela et ont évolué en ce sens. Le 
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journalisme est aussi intimement lIé à la littérature. De 

plus en plus, l'écrivain détend ses théories par l'interme --

diaire des journaux. Au théatre comme dans le roman, on pos e 

ma intenant le problème de l' homme total. La f<és istance aura 

lancé la li ttérature française dans le courant de la qrande 

littérature des 18 et 1ge siècles" 

Remerciements 

M. Jean-Paul Sartre avai t été présenté par Mme Pierre 

Dupuy, présidente de la Société d'étude et de conférences, et 

il fut remercié par M. René de Messières, conseiller culturel 

près (sic) l'ambassade de France. Ce dernier souligna qu'une 

lacune se faisait sentir dans cette brillante causerie, c'est 

que le conférencier n'avait pas parlé de son oeuvre, une des 

plus brillantes de l'époque. M. de Messières en quelques mots 

expl iqua que sil' oeuvre de Sartre est par foi s sombre, ce 

n'est pas un mal et quand on sait se reconnaître, on est bien 

près du salut. 

DOCUMENT 2 

LA LITTERA'l'URE F'RANCAISE DE 1914 A 1945 E'l' SPECIALB;M!!;N'I' Dl!: 

1940 A 1945: LA LITTERATURE CLANDESTINE. 

Discours de Jean - Paul Sartre. Société d'Etude et de Contéren-

ces, Montréal, 10 mars 1946. [Enrégistré et · diffusé!5S0 par 

580 D'après la fiche descriptive au Archives publiques du 
Canada. 



Radio -Canada; 86 mn - documen t disponible aux ~~~~~y~LL­

gue_~ à ottawa]. 

(Transcription partielle] 

"En 1939 nous n'étions pas préparés à la guerre idéol ogi ­

quement [ ... ] Les problèmes historiques et sociaux ne 

tr ouva i ent pers onne pour les aborder [ ... ] Que lques j eunes 

écr i va i ns . .. vers 193'"1 -3 8 essayèrent d'adapter leurs écr i ts 

aux circonstances - je pense à Paul Nizan, R. Brasillach ... 

Armand Peti tjean [qui] se cache fort discrètement aUjour ­

d'hui ... ". 

La condition des écrivains en France pendant la guerre 

"(Ils] étaient dispersés ... ( les écrivains américains ont 

écrit sur la guerre], les préoccupations des Français étaient 

la guerre ... un écr i va i n pendant la guerre ne pouva i t écr i re 

sur la guerre ... " 

Etapes et fonctions de cette littérature 

(Sartre distingue d'une part entre la littérature en zone 

occupée et en zone libre et d'autre part entre l a littérature 

clandestine et celle au grand jour ... "les deux étaient s ou ­

vent écrites par les mêmes hommes"]. 

"Un phénomène littéraire ne peut etre jamais interprété ou 

compr is qu'à travers les fonctions qu' il assure ... les fonc-
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(1) "la fonction de conservation: traditiona l isme et 

conservatisme par rapport aux Allemands ... ". 

"La commission du papier contrOlée par les Allemands: 

moyen d'écarter les livres ... ; accepter d'écrire, c'était 

estimer passer sous ce contrOle ... , 5,000 à 6,000 exemplaires 

de chaque livre ... exemple: Mauriac." 

"[Il Y avait aussi) le problème de la critique" 

"Eluard: il convient d'écrire; si le paysan s'arrete de 

semer sous prétexte qu'une moitié de la récolte [ira) aux 

Alle mand s, la Fran ce mo urra i t ... ; to nct i on de reno uer les 

traditions, de maintenir la culture, exactement comme un 

p a y san ma i nt i en son b é t aiL . . mai n te n i ria t rad i t ion, u n 

service social ... ". "Des écrivains ont essayé de trouver dans 

le passé des leçons: Gide, Giraudoux ... " 

[2) "fonction d'évasion ... ce qu'une littérature est un peu à 

toute époque. Face à l' imposs i b il i té de par 1er de la guerre 

[on se) réfugie dans la théorie de l'art pour l 'art." La 

poésie a été un refus de prendre part, un refus ... Cocteau: 

attitude de totale indifférence ... sauf P. Emmanuel." 

"Georges Bataille, en particulier ... dirai - je un philosophe, 

je ne sais pas car il ne pense pas toujours avec clarté l ... J 

Au lieu de la changer [la situation], il veut créer une s orte 
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de mystique de l'horreur et de la souft ranc e ... il veut dans 

une sorte de myst ici sme retr ouve rune commun ion dan s la 

douleur et uniquement dans cette espèce d'horreur de SOI et 

du monde." 

"Blanchot est probablement un de nos meilleurs critiques de 

l'heure ... mais il a une théorie du roman qui représente 

certainement l'ultime limite de la tentative de se retirer du 

monde; pour lui un roman doit etre un roman pur comme il y a 

une poésie pure; un roman pur est un roman qui soit taIt de 

silence ... parler ... c'est faire du bruit, c'est s'engager dans 

l'action." [Analyse d'hminastgbl "Cette littérature qu'on 

pourrait appeller monacale ... se retire de l'univers." 

[ 3 ] 

"[ ... ] repenser par tous les moyens la situation, ~ taire 

le point, à parler de la situation où la France se trouvait, 

à essayer de la déchiffrer et de l'exprimer dans des livres 

qui soient déjà des engagements ... permettraient de comprendre 

la France dans la situation et l'homme dans le monde." 

"Il importe peu que je vous donne des noms puisque malheu­

reusement vous n'avez pas les livres. l Je ne vous par le que 1 

d'un seul qui servira de symbole à tous les autres, c'est 

Albert Camus ... qui est aUjourd'hui l'écrivain le plus 

marquant de sa génération en France ... et qui, je crois, 

viendra prochainement à Montréal. J 



J3q 

(Quelques informatIons bibliographiques sur Camusl 

"Noces ... 1940 ... une double catastrophe, collectIve la 

débâcle et personnelle la tuberculose; cette maladie 

don n e les en t i me nt d'a b sur de. . . ( i l n y a que l que ch 0 se ) 

d'absurde à ~tre traité comme un malade l ... J L'expérience de 

cette forme particulière d'absurde a donné naissance à un 

deuxième moment ... qu'il a exprimé dans des termes assez 

désespérés dans L'étranger, ~e Malentendu et Cq)"j .. gJJ.l.q_ ... et la 

théor ie qui est maintenant fameuse en l"rance sous le nom de 

thé 0 rie d el' a b sur de est pré c i s é me nt le rés u l. t a t de ces 

expériences. Le monde n'est pas absurde pour le monde, il est 

ce qu'il est ... l'homme non plus n'est pas absurde ... L'absur­

de, c'est ce que cet homme soit dans ce monde, cet homme avec 

sa tendance à l'unification et à l'action dans ce monde qui 

perpétuellement contredit pauvrement toutes ses aspirations. 

Il y a là une contradiction qui d'après Camus ne peut pas 

~tre résolue." 

"Pour lui, à cette époque, beaucoup de penseurs ... ont dé j à 

sen tic e con f lit, ma i sil son t t 0 u j 0 urs [ vou lu) fa ire un 

saut ... ils ont voulu trouver dans une vie contemplative ou 

dans toute espèce de solution métaphysique un pallIatif à cet 

absurde; finalement, ils ont cru qu'ils seraient sauvés. Pour 

Camus, l'attitude humaine lucide doit consister à vivre 

l'absurde, à savoir qu'on pourra pas sauver sa vie ... 

Cal igul"t représente le maximum de l' atti tude de Camus 

dans cette seconde période; s'il était resté à ce niveau, on 

pourrait le comparer à Bataille." 
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Mais [entre-temps, en France pour se soigne rl, il est entré 

dans le mouvement de rés i stance CQlJlbSi .t d lr i gé par Fresnay ; 

Camus a été un des chefs du mouvement pour Paris. [Cela 

entrarna un changement d'attitude) sur deux plans: sur l e 

plan personnel, il estime que ce qu'il faut, c'est dire non à 

1 a mal ad i e , c' est - à - d ire sec 0 m p 0 rte r comme sic et t e 

tuberculose n'existait pas et ne le gênait pas; [sur ) le plan 

de la Résistance, il était extrêmement lucide ... il considé ­

rait avec lucidité et pessimisme la ~ésistance, le rdle de la 

Résistance ... un témoignage spirituel qu'il tallait donner ... 

il fallait encore dire non à une situation de fait L ... J [Iii 

ne renonce pas à la théorie de l'absurde, mais il cherche une 

morale pour l'homme dans l'absurde ... " 

"Récemment, dans deux ouvrages l!;xistence~, J:!;sê..9 _L~_\lj: __ .J..g_ 

révolte, La peste; dans l'Essai sur la révolte, il exprime 

que la révolte c'est dire non à l'absurdité du monde, c'est 

une au t r e ma n i ère de d ire 0 u i . . . i 1 Y a ct 0 n c une a f f i r ma t ion 

cachée dans la négation. La révolte, c'est l'affirmation au 

moins des valeurs humaines ... le rOle de l'homme est de les 

exprimer même si par ailleurs il ne peut pas les réaliser. ~A 

p"es te ... deva i t para ttre pendant la guerre ... 1 ' i nterprétat i on 

de la situation des Français contemporains de la (situation) 

en 1943 et à la fois une interprétation de la condition de 

l'homme dans le monde, et une sorte de position morale vis - à­

vis e 11 e . ( Sui t une des cri pt ion dur 0 ma n J, i 1re f l è tel ' i s 0 -

lement des zones Sud et Nord et l'isolement des hommes ... " 
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"La morale modeste, sombre dans un sens, mais prof ondéme nt 

optimiste en un autre s ens, de Camus, sombre parc e qu e ~~% de 

ce que nous tentons pour lui est voué à l'échec, modeste 

parce que dans ce monde absurde o~ la place de l'homme n'est 

pas faite, où l'homme est de trop ... il y a au moins tou j ours 

la possibilité d'affirmer l'ordre des valeurs humaines, il y 

a donc une possibilité de morale, donc un optimisme. 

Littérature de la Résistance 

"Elle n'a pas été la me i lleure; ce n'est pas parce qu' il 

n' y ait pas eu de livres qui demeurent, il Y a Vercors, Le_ 

silence de la mer, Cassou ... les art i c les ... Paulhan, IL' ab~jl­

~, Eluard, Emmanuel, les Cahiers noirs de Mauriac [ ... J. 

"La résistance littéraire" 

"La valeur li ttéra ire des oeuvres de la Rés i s tance es t 

moindre; les raisons: (1] l'anonymat est extrêmement 

gênant ... [ 2 ) les hommes qui 

reconnus] ... manquent de stimulant, 

français s'était 

écrivaient ... lpour être 

d'engagement tota l. ••. l j J 

fait un public selon la chaque écrivain 

difficulté de ce qu'il avait à dire ... ces écrivains sont 

obligés de vulgariser" 

[Camus et l'affaire Pucheux (?)) 

" .. mais si la résistance littéraire n'a pas laiss é 

d'oeuvres, elle a laissé un esprit; c'est ce qui est l e pl us 
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important de ce qu'e lle a fait ... qUl est cel UI qUI se traduIt 

aUjourd'hui dans la littérature française; cet esprit vient 

des circonstances memes de la littérature de cette époque." 

[ThibaudetJ 

"Avant la guerre, il y avait inflation des mots, une sorte de 

lyrisme verbal; ... la résistance a appris aux écrivains à 

user des mots ... sévérité dans l'usage des mots. On apprenait 

la responsabilité de l'écrivain sur un autre plan ... que 

écr ire n'est pas seulement expr imer librement ce que l'on 

veut dire, c'est s'adresser à des gens dans leur liberté, à 

des hommes libres ... [Drieu de la Hochelle à la N.H.B'. J, on ne 

peut pas écrire à des hommes baillonnés ... Nous avons compris 

la liaison profonde entre écrire, la fonction littéraire et 

la structure démocratique des Etats, c'est une seule et m~me 

chose ... et cette idée que la littérature est une tonction 

sociale est une idée qui a survécu à la Libération; beaucoup 

d'écrivains pensent que la littérature engagée a fait fortune 

en France et est devenue meme une banal i té [ ... 1 engagée à 

quoi ... c'est une littérature qui justement s'engage dans la 

défense des structures et d'idées sociales parce qu'on j uge 

qu' e 11 e s son t lié e s à l' ex e r ci sel i t t é rai rel u i - mé me ; c' est 

l'idée que l' écr i va in est responsable, que du moment qU'Il 

écrit il a une responsabilité aussi grande pendant la guerre. 

L'idée de responsabilité qui était ... celle de tous les 

écrivains sérieux pendant l'occupation ... n'a pas quitté les 

écrivains ... l'idée que la littérature est liée dans les 

périodes de crise à la structure sociale démocratique ne les 
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a pas quittés non plus." 

"Enfin ... la littérature d'aujourd'hui ... a beaucoup moins de 

fonction d'évasion qu'il y a quatre ou cinq ans - ces romans 

d'évasion, on n'en trouve plus pour l'instant, au contraIre, 

nous voyons des écrivains comme i"rançois Mauriac et Camus 

devenir brusquement les rédacteurs en chet ou les r èOacteurs 

des éditoriaux de grands j ournaux; il y a une sorte oe 

liaison aUjourd 'hui du journalisme avec la littérature qui 

est je crois assez neuve. 

"[ ... ] après avoir eu ces préoccupations totales de l' homme 

qui, à la fois, se sent historique et dans une vie sociale 

et, à la fois, se sent en face de son destin et de la 

totalité de lui-même, il est impossible à des écrivains de 

revenir à des sUjets d'analyse psychologique ou des sujets de 

description superficielle. Aussi on a dit aU j ourd'hui que la 

littérature française par le théatre français devenait 

thé~tre philosophique, que des écrivains français voulaient 

i nt r 0 du ire la phi los 0 phi e dan s l e r 0 ma n , c ' est i n e x a c t 

aucun écrivain français ne veut introduire une phIlosophie 

particulière; ce qu'ils veulent, c'est poser le problème du 

dest in, de la cond i t i on de l' homme tota l en tant à la fo i s 

qu'il est engagé dans l'histoire et à la tois qu'il se pose 

des problèmes qu'il conditionnne métaphysiquement dans les 

pièces, mais ce qui ne veut pas dire au nom d'une philosophie 

donnée mais simplement montrer ce qu'est la situation d'un 

homme, ce que peut cet homme ... " 

[Sartre parle des Bouc.tt~S inuJ;j._l~.$J 



"La littérature a repris peu à peu la tonction qui l a 

définissait bien avant la querre, la fonction traditionnelle 

qui consiste à la fois à prendre l'homme dans l'histoire, 

dans le concret et, à travers cela, penser sa conditlon 

universelle." 

[Camus, Beauvoir, Mauriac) 

"Cette li ttér ature, à la foi s engagée et à la to i s métaphy­

sique, reprend le courant de la grande littérature du XViIIe 

et du XIXe siècles". 

DOCUMEN1' 3 

LA CONFERENCE DE PRESS~ A L'HOTEL WINDSOR 

Alfred Ayotte, "Philosophie de M. Sartre. Il croIt que 

l'ex is ten t ia l isme peut etre chr ét i en, ma i s non ca tho l ique. L.a 

f>resse, vol. 62, no 124 (lundi le 11 mars 1946), p. Set 12. 

Philosophie de M. Sartre. Il croit que l'existentialisme peut 

être chrétien, mais non catholique. 

Jean-Paul Sar tre, che f de la nouve Ile éco le ex i s ten ­

tialiste en F'rance et l'un des écrivains d'après-guerre les 

plus en vue et les plus discutés, de passage quelques heures 

à Montréal, a bien voulu fournir aux journalistes réunis au 

salon de l'hOtel Windsor, quelques précisions sur la 

philosophie dont il reconnaît lui-même que le véritable père 
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a été Kierkegaard. 

L'exi s tentialisme, dit - i l , est une phil os ophie a ustè r e 

de la responsabilit é et de la liberté; elle est p l utCt 

ré s ervée à des techniciens. La France a besoin, comme apr ès 

chaque guerre, d'une doctr ine un peu scandaleuse. Dans l e 

moment, l 'existentialisme supporte l e poids de ce scandale. 

On voudrait en faire une phi l osophie du scanda l e. Les 

communistes nous reprochent de nous être Inspirés de certains 

philosophes a ll emands; nous pouvons leur répondre qu'eux ­

mêmes s'inspirent d'un autre philosophe allemand: Karl Marx. 

L'existentialisme catholique est impossible 

Du point de vue religieux, M. Sartre défin i t l es 

positions de l'existentialisme comme suit: 

- Je me suis trouvé d'accord avec l es cathol iques sur la 

double question de la liberté et de l a responsab i l i té, 

déc la r e - t - il. Je c roi s que l' ex i ste n t i a l is me ch ré t l e n e s t 

p 0 s s i b le, mai s j e nec roi spa s que l' e x i st e nt i al i s me 

catholique le soit. 

- Mais celui de Kierkeqaard ? 

La philosophie existentialiste, la n~tre, est laïque, 

tandis que celle de Kierkegaard est religieuse et mystique. 

L'existentialisme est plut~t protestant. Les deux se 

rejoignent sur la solitude de l'homme en face de Dieu. 

- Gabriel Marcel n'est - il pas un existentiali s te chr é tIen J 

- Gabriel Marcel est attiré vers l'existentia l isme et r e st e 

attaché au thomisme à la fois. Il oscille entre les d e u x . 
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Aussi, peut-on dire qu'il est eXIst e ntialIst e c hrétI en . 

Du mutisme à l'éloquence 

M. Jean-Paul Sartre cause avec les journa l istes sans que 

lac 0 n ver s a t ion raI e nt i s se. L'a n der nie r, sema i ne a p r è s 

sema i ne, i l é t ait à Mon t réa l a ve c six au t r e s j 0 u r na lis tes 

fran~ais: Louis Lombard, François Prieur, Pierre Dénoyer, 

Robert Villers, Etienne Gallois et Stéphane Pizella. Il 

s'étai t alors renfermé, observant les gens et les choses. 

Cette année il est le centre d'attraction, le personnage. 

Voilà deux mois qu'il rempli t son raIe avec vigueur, même 

avec éloquence. A New York même et en d'autres villes des 

Etats - Unis, il a prononcé plusieurs conrérences au Canada, il 

a parlé à Toronto vendredi, à ottawa samedl, à Montréal hier. 

AUjourd'hui il retourne vers les Etats-Unis et rembarque pour 

la France jeudi. PlutCt court de taille, blona de cheveux, Il 

ne se soucie 

spéculations 

l'invité de 

pas de coquetterie et donne tout son temps aux 

de l'esprit. A Montréal, il était à la tois 

la Société d'étude et de conférences et de 

l'éditeur Lucien Parizeau. 

Quatre personnages et trois canapés 

Depuis mars 1945, M. Sartre n'a pas perdu de temps. Il a 

publié deux nouveaux volumes de son ouvrage qui en comprendra 

quatre: Les Chemins de la liberté. Les deux tomes parus 

étaient près depuis deux ans; ils n'ont pas été publiés plus 

tot en raison de la pénurie de papier. De plus, il a assumé 
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la direction de la revue Les ~emps modernes, revue me ns uelle 

de pr ès de 200 pages. lIa éga lement écr i tune pièce "Morts 

sans sépulture" que Parizeau éditera à Montréal. ~lle sera 

jouée à Paris dans un mois environ, sitOt après la rentrée de 

son auteur. A propos de Huis - Clos, M. Sartre explique avec 

humour que dans le dénuement parisien, pendant l'occupation, 

il a fallu limiter la distribution de cette pièce à quatre 

personnages et le décor à trois canapés. L'un de ses anciens 

élèves de ph il os oph i e, acteur de cette pi èce, es t désorma i s 

passé pour de bon au thé~tre. 

Le jeune philosophe fran~ais di t ensui te qu'il est en 

congé de deux ans comme professeur de phIlosophie. 

Liberté et responsabilité 

A pro p 0 s des éd i t ion s t r a n <;: ais e s a u Ca nad a , M . Sa r t r e 

est d'avis que les Français ont intér~t à se faire éditer 

ic 1. 

- Il faudra les habituer à cela, dit-il. Qu'est-ce que les 

éditeurs français y perdraient réellement? 

Interrogé sur la littérature "enqagée" et "gratuite ll
, i l 

répond que la littérature reviendra aux périodes heureuses, 

mais que dans le moment les écrivains français sont tellement 

occupés par la situation historique et sociale que l'on 

imagi'ne mal une littérature qui s'occupe des petits oiseaux. 

Arne nés url ete rra i n deI' ex i ste nt i a lis me , M . Sa r t r e 
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s i gnale en passant que l e phi lo s op h e Gilson , qu ' il a vu à 

Toronto, lui a dit que l e mo t existence n' appa r a ±t da ns la 

langue française qu' e n 16 09 . Le mot exist en t i a lis me es t 

beaucoup pl us récent ... 1 1 exp l ique qu e l 'id ee d e la l ibert é 

est l'idée essentie ll e de l ' e x is t ential i sme e t que c'e st s ur 

ce point que ce dernier ditt è re d u mar x i s me. 

La Liberté, af f irme M. sartre, signifie po ur nous 

responsabilité. Nous voulons que l 'homme soit mi s au c our a nt 

de ses responsabi lités et prenne toutes ses responsab i lités 

en liberté. Aux yeux des marxistes, l'idéalisme ne t Ient pa s 

compte de la réalité et des conditions sociales. Ils estiment 

que les idéalistes guérissent les maux seulement avec de 

bonnes paroles et soutiennent que l' homme est d é termIn é par 

les ex i g en ces ma t é rie 11 es. N 0 us, n 0 us f 0 n d on sen s e m b l e, 

idéalisme et réalisme, et nous considérons que la l ibe rt é 

existe dans l e champ des responsabIlit és . Nous e st imon s qu' o n 

ne saurait trop insister sur le conditionneme n t econ omique e t 

libre de l'homme. Ce n'est pas contre l a société que no us 

voulons sauver la personne, mais dans la sociét é . 

L'existentialisme ne réussira pas beaucoup plus que l a 

démocratie 

- Est-ce que ce système conduit à une politique ? 

Nous ne vou l ons pas tirer de l 'existent i alisme u ne 

politique déterminée, mais nous 

d'une politique. Nous estimons 

ne rejetons pas l a recherche 

qu'il est impossib l e qu'un 

homme soit libre si tous les autr e s n e le sont pa s . 

- Cela veut dire une transtormation aes sociétéS ? 



3 44 

- Comme la démocratie, répond M. Sartre, qui a j oute sans se 

faire d'illusion: la démocratie n'y a pas r éussi , 

l'existentIalisme n'y réussira pas beaucoup plus. 

Un confrère rappelle l'étude sur les Noirs des l!:tats ­

Unis faite par M. Sartre, qui répond: 

- Les Américains ne sont pas libres, car en opprimant les 

Noirs, ils s'oppriment eux-memes. 

Alors, au Canada siun groupe "opprime" l'autre, Il 

s'opprime lui-même, fait observer un j ournaliste. 

M. Sartre se contente de lever les épaules. Sa réponse 

pourrait blesser un fort élément de la population canadienne. 

Revenant à la "politique" existentIaliste, il dit que 

son but serai t de réaliser une société dans laquelle chaque 

homme serait responsable de sa propre vie. 

Solution morale, solution d'invention 

- Le chOmeur parmi les travailleurs, le Juif dans un milieu 

antisémite ne sont pas des êtres qui ont toutes leurs 

responsabilités. 

Les responsabilités ne sont-elles pas li mitées par la 

liberté? 

- Un premier ministre est plus responsable parce que sa part 

de liberté est également plus grande. 

Quand il est consul té, M. Sartre répond généralement; 
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décidez vous-memes, usez de votre llberté selon vos 

responsabilités. 

Car les problèmes moraux, dit-il, sont des cont li t s àe 

devoirs. La solution morale est une sOlution a'inventlon; la 

vie morale est une vie d'inventIon. Cnacun doit s 'enqager 

dans ses responsabilités et vivre sa Vle aans ses 

responsabilités. Dès qu'on respire, on assume une 

responsabilité devant tous. Exister, c'es~ dé j à etre coupable 

vis --à-vis des autres gens opprimés ou malheureux. CouQaole de 

tout devant tous, c'est la responsabilité. 

M. Sartre reconnaît que les catholiques ont une 

direction spirituelle sur la double question de liberté et 

responsabilité, dans le thomisme. 

L'entrevue se termine sur ces graves questions. 



ANNEXE tJ 

ENTRETIENS 
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1. ENTRETIEN AVEC LUCIEN PAHIZEAU (extraits) 

Réalisé par Yvan Cloutier, l e lU décembre 1 987 à Ottawa 

[Vient de paraître.] "imprimé en France tout indique une 

composition fran9aise ... 'l'out est tran(,fais. Et ce qui est 

arrivé très sûrement, c'est que j'avais dès lors - j 'en sui s 

SÛr j'avais une entente de principe du moins avec les 

Editions de Minuit et !:ieghers et ce qui me permettait 

d'annoncer que j 'allais publier telle ou telle cho ­

se ... publication pour mon cas pour l ' Amérique du Nord. 

Ce qui est curieux, c'est que j e n'avais pas encore de 

contrat écrit pour ces choses-là. Je m'en passais à l'époque. 

Comme j'étais au début de mon activité d'éditeur, je n'avais 

pas établi de système, comptabilisé les droits d'auteurs, ce 

que j'aurais fait de toute fa90n. C'était par lettre, par 

ou!-dire ... "écrivez donc à Parizeau", c'est comme Ça que 

j'obtenais des manuscrits. 

(138 ] 

[Il avait demandé a ce que soit a j outés des écrivains 

québécois (Grandbois, R. Garneau) à f>_o_ésl-~L46_ édité par 

Seghers J. C'était mon reve. l!:nfin! je deviens un éditeur 

français, pas fran9ais dans le sens ce la na ti ona l i t é 

fran9aise pour ce qui es t évidemment ce la littérature 

française. C'était mon reve. l:!;t quand j'avais pUb lié des 



auteurs canadiens français, ilS seraient situé s dé j a .::lU ranq 

des auteurs français ... pour ne plUS dist inguer ce mot d u 

terroir - il Y a une tonction littéraire universelle. 

l Y eut - il un deux l ème numér 0 de Yij~nt_~_J?9~..9.,ttr:~;' la 

couverture: un dessin en couleur du Général de GaUle J j e me 

rappelle nettement ... le dessin, c'était La palme, en COUleur 

du Général de Gaule. 

l Mes F' i che s , no 1 9 '7 (~ jan vie r l ~ 4 n pub lie une b l b l i 0 -

gr a phi e sur l' ex i ste nt i a lis me " tir é e de Yi e l').t_g~--R9J a.1.t.L~ 

[ P . B.] no 2, ma r s 1 9 46; P . 3" (p . 1 4 )] Pou rIe s même s 

raisons, si Ça été imprimé en France, le mouvement s'est créé 

en France. 

Vient de-I>araîg~, c'est comme aUjourd' hui k~.Ç~Jl)~:g..?_ ; 

c'était une revue d'éditeur pour faire la publicité des 

livres. La chronologie, l'ordre dans lequel V~~rn: ._~~ . 

r2S!.raftre paraissait à Paris n'était pas nécessairement 

l'ordre dans lequel j'allais les diffuser au Canada; de la 

confusion, n'est - ce - pas! autrement dit, d'avance eux avaient 

déjà établi le schéma, les textes d'une édition postérieure 

de Vient de paraître. Alors je l'annonçais, c'est - à - dire 

qu'eux l'annonçaient en mon nom et ... 

Q - C' é t ait qui '? 

J'imagine que c' étai t Seghers et les Edi tions de MinUI t 

parce que tous les poètes que j'avais publiés c'étaIt les 
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Editions de Minui t. Il Y aval t dé j à c e oro jet d e cO.l.la o o r a -­

tion, pas de fusion, ce projet de collaboration sur le p lan 

de l'édition; eux m'envoyaient des livres .. [exempleJ Je 

n'aurais pas engagé des fonds dans les CUIvres de Masson si 

je n'avais pas eu envie de le publier .. 

(334] 

Q - Camus? (Parizeau avait organisé une contérence de Camus a 

Montréal en mai 1946; il renonÇa au projet suite aux menaces 

d'étudiants de Québec qui étaient pétainistesJ 

- Non, très sincèrement Ça m'intéressait très peu. Je voyais 

tout si mpleme nt un mo uvemen t réact i onna ire. Non, etre en 

désaccord -- j'ai passé toute ma vie à l'etre, mais recourir 

au chahut!... [Sartre. La rés istance J Un homme très aqréaole 

Camus. Décu. "J'a ime la bagarre" {a protesté Camus J • 

(Sartre] 

(Sartre improvisai t lors de sa conférence au Windsor. La 

conférence de presse aurait eu lieu au Windsor. Parizeau a 

assisté à la représentation de tI_uis clo~_ . l481) Le rOle du 

Canada. ] 

- J'ai trouvé curieux. Vous faites la remarque que peut - être 

bien je fais certaines concesssions à cause ... pour taire 

mousser mes éditions. J'al pas compris la relation de cause à 

effet, c'était pas pour Ça d'ailleurs. C'était vraiment que 

je ne croyais pas que ce que voulait dire nécessalrement tout 

l'existentialisme était surtout de l'engagement dans l'action 



34'::1 

sociale, l 'action politlque. J'étais pas d'accord. 

- Il Y avait très peu de gens qui connaissaient l'oeuvre de 

Sartre. Très, très peu! Je me suis cassé les mains sur k~~.t_~j:! 

et _l~_néant, je me suis imposé .. . parce que c'est tr ès obs cur. 

Il y a des passages très lumineux et d'autres où j e perd s mon 

latin. !!:t j 'avoue en toute simplicité que j e n'ai j amais pu 

le terminer. 

[L es attaques qu'a subies Sartre furent) flvicious" 

meme des gens très bien comme Mounier. 

Q - Ils étaient en compétition. 

- Marcel aussi. 

Il Y a des choses dan s Qi tuatj.9.m?_ qu i sont vra iment 

admirables, admirablement écrites. 

Q - Vos lectures de Sartre? 

[ l IIi sai t la N . R . l"., S art rel a va i t d é j à pub lié 50 n 

thé~tre ... Ce qui l'a mis au monde, c' est I,.~tr. fL f!_t __ .,Le_ n.~...ênt .. 

- Q. Nous ne sommes pas décallés par rapport a earis. 

- Il Y avait une curiosité malsaine. En France, c'était tout 

autre chose. Sartre faisait partie d'un tissu, d'un tissu 

social, sociopolitique. Il était melé à la vie quotidienne. 



Chez nous, il n'était pas melè à l a VIe quoti d i e nne, Il e t alt 

melé à une élite (J) que nous appe l ions supérieure. 

[6601 Sartre "homme universalIsant" 

[713) J'ai aimé les auteurs qui sont à mes antIpoae s sur le 

plan religieux, par exemple les croyants ... Je pratIquaI s 

Alain ... 

[Il a rencontré Sartre la première fois à New York lors a'un 

déjeuner au Bistro sur la 3ème avenue. Sartre lui est 

présenté par J. BenoIt-Levy! 

Q - Vous avez parlé d'édition? 

- Pas nécessairement ... j'allais publIer le lBauaelaire J. 11 1 

parle de Benoit-Lévy!. 

[Vient de paraître! Les textes avaient eté ChoisIS à 

Paris ... Ce sont eux qui avaient choisi. C'étaIt pas mOl ... [1 1 

ne cro i t pas que d'autres éd i teurs ava i ent ta i t de meme à 

l'époque. On demanda i tune licence J Je ne l'a i j ama i s ta l t 

parce que j'avais des offres de manuscrit de tout part dans 

leur forme originale, saut les classiques comme j.,._a __ .p.J:Jnç::.Ç~9S!_ 

de Clèves. 

Q -- Est-ce que vous étiez associé au reseau ae la resistance? 

[860 - Description du pro j et Ld~~-.9.ng~_ par Vercors. oescrip -
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tion des planch e s ) C'était un tr è r e des é c ol es chrétIennes 

qui a fait la composition. Il a d é fr oqué. 

[Position de ParIzeau dans le champ inte ll ectuel 

Q - Vous étiez un solitaire ou lié à un qroupe t 

- C'est assez remarquable. Les groupes étaient - enfin ceux 

que je connaissais, et à l'occaslon fréquentais - é tai e nt des 

groupes hétér ogènes, par exemple le gr oupe pe llet ier. I l Y 

ava i t très peu, deux ou tr 0 i s, qu i appartena ient aux memes 

idées et les autre s à d'a utres coura nts dl idées i ce qui 

rendai t la chose intéressante. Et les ami tIés ne sont pas 

nées ... les amitiés sont nées des groupes, mais les groupe s ne 

sont pas nés des amitiés ... Les amitiés se dessinaient, 

s'épanouissaeint au cours de ces discussions précisément. 

Alors je n'avais pas de préférence. J'ai tou j ours eu un 

sentiment de la liberté qui fait de moi presque un libertaire 

en un certains sens. Je ne m'en suis jamais départi; j 'en 

suis pas évidemment à la période révolte, je ne me révolte 

pas contre les lois et l 'ordr e , i e comprends très bien q ue l a 

vérité ne se mani teste qu'en présence de contraintes; l a 

liberté n'existe pas pure et en soi et aInsi de sUIt e ... Ma is 

c'est toujours l'idée que m'a, qui a dominé ma pensée dan s la 

vie, c'est le concept de liberté de l'homme, la l ibert é de 

l'individu, de la personne. 

Q- C'était un ancrage par rapport à Sartre ? 



- PlutOt ça. Oui. C'est ça . 

Q ... la littérature engagée ... l'écrivain de la réSI stan ­

ce ... l'écrivain de la libert é aussi . Vous étiez quelqu'un qUI 

luttait pour la liberté ici. 

- Tout à fait · ça. Vous avez parfaitement raison. Et quand 

j , é t ais a uMe x i que [p 0 s i t ion con t rel ' é col e me XIe a i ne 

[l' "affirmation de l' homme contre le dogme" 1. J'ai tou j ours 

tenté justement - pas tenté, j e l'a i ta i t spontanément - de 

m'associer à des groupes d'hommes révoltés. Je ne parle pas 

révoltés des bouts de feu ainsi de suite, des révolution ­

naires violents et ainsi de suite, mais du cOté de la pensée. 

Alors évidemment ma galer ie , c'était très éclectique ... ll y 

ava i t dé j à cette confronta t i on n'est - ce pas où les cour ants 

esthétiques de l'époque ... ; il ne s'agissait pas de prendre 

parti et de dire "ça c'est bon" "Ça c'est mauvaIs", non c'est 

des manifestations de l'homme. 

Q - Quelle image aviez - vous des Editions de l'Arbre;' votre 

position par rapport à eux ? 

Je vous avoue, je ne me rappelle pas d'y avoir rètlé­

chi ... C'était à l'époque où j'estimais que tout ce qui était 

édition chez nous c'était bon; 

r éve il, d'un commencement de 

il Y avait manifestation d'un 

réveil. Alors je ne peux pas 

dire aux gens: réveillez - vous du bon cOté ou dU mauvais c~té 

de l'oreiller. Je ne me souviens pas d'avoir été pour ou 



contre. Tout ce qui était édition pour mOl étaIt s a c r é . 

Q Est-ce qu'ils étaient pour vous des catholIqUe S de 

l'ouverture? 

- Je crois que oui dans un sens. C'était pas, SI j 'ai bonne 

mémoire, je crois que c'était ... ç a appartenait encore à 

l'époque, la pensée éta i t domi née d'une par t par Ber gson et 

par celle de Bergson à Maritain. Et Maritain etait venu chez 

nous. Et vous savez la récept i on qu'on lui a ménaqée. Ma l s 

aussi à la meme époque, il y avait Laugier qui quand même 

constituait ... qui n'était pas du cOté de Maritain. Alors moi 

je trouvais Ça très beau qu'il y ait MarItain chez nous, 

qu'il y ait Laugier chez nous, qu'il y aIt !.:iartre, et saut 

erreur, est-ce que Duhamel n'est pas venu à un moment donné? 

Q - Avant Sartre? 

- Notre entrevue n'a pas duré longtemps parce qu' il par la i t 

avec une certaine arrogance et je n'aime pas l'arrogance. 

Alors j'ai tourné les talons ... Un autre qui était 

venu ... Jules Romains. 

Q - Saint-Exupéry? 

Saint-Ex, lui je l'ai connu. C'était autre chose. C'est un 

~tre exquis qui jouait les ... il avait toutes sortes de trucs 

de magicien. Il y avait quelque chose d'enfantin chez lui. Un 

être adorable. [Il n'a pas connu Céline, ni Malraux]. 



Q - Les pro-Franco? l2 - 1381 

- Il Y en avait. Je me souviens aux "Choses du temps", quand 

j e taisais mes commentaires aux "Choses du temps", j 'ùvais 

consacré une émi ss i on à Mons 1 eur l"ranco. Les appe Is télépho ­

niques de l'ambassade, etc. Je n'étais déciaément du co~ é de 

Mussolini, inutile de vous le dire. 

Q - Vous étiez identifié aux qens de la résistanceJ 

J'en ai connus à New York, j'ai connu la présidente du 

Comité de la résistance, une femme énorme mais d'une 

intelligence ... 

(Réseaux intormels] 

- Dans mon avert i ssement ~ ~:l., je le (Roger Duhame l cIte sans 

le nommer parce que je m'oppose évidemment à ce qu'il 

dit ... Un livre nous intéresse dans la mesure oû. il nous 

révèle la personnalité de l'auteur ... C'est pas du ~out ma 

conception de la critique. C'était une grande fIgure à 

l'époque. C'était un homme très respecté. Il n'était pas 

polémiste, il essayait quand même de ménager les contraires. 

C'était un homme poli. Nous n'avons pas été intimes. Je l'al 

connu. J'étais plus intime avec des gens comme Jean-LoUIS 

Gagnon par exemple. Et Ça c'est très curieux, Il y avait une 

Livre sur Grandbois à paraître en 1~88. 
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trilogie: il y avait René Ga r neau , Jea n - Louis Gagnon et 

Parizeau, trois esprits totalement différents. Jea n -LouIs , un 

athée déclaré, irréconc il iab le mais pas belliqueux; Ga r neau 

un croyant, non pas un croyant "ensenciel" et ("!) , un c ro yant 

ma uri a cie n ; et Par i z eau qui é t ait un a g nos t i au cet qui les 

admirait tous les deux ... Là c'était vraiment une amitié qui 

dépassait un peu ce que nous faisions dans la vie. Saut que 

dans le cas de René, évidemment quand je m'absentais de mes 

commentaires quotidiens "Choses du temps" à CKAC, j e lui 

demandais de prendre la relève. Il y avait dé j à une 

communion. f!:t c'est curieux, je ne me souviens pas de m'ètre 

lié d'amitié avec une personne, homme ou temme, à cause de 

ses idées. Ca c'est assez curieux, je pense. S'il pense comme 

moi, il est spécia l . 

[2-219} Je n'aimais pas la sottise. Ca c'est une chose qui 

m'irritait. On a toujours dit que l'ignorance ct la sott ise 

ne s'enseignent pas. Je crois au contraire que Ça s'enseigne. 

On l'enseignait dans les milieux cléricaux. un l 'enseignait 

partout. On élevait le dogme des vérités éternelles. Ca c'est 

révoltant. 

Avec Pierre [Ba i llargeon .l , nous di scut ions bea ucoup de 

littérature mais très peu de philosophIe. En fait, vous savez 

dans toutes ces réunions la philosophie ne j ouait pas un très 

grand rOle. On parlait plutOt de l ittérature qui était une 

déesse entourée de ses (?2 40). C'était là qu'était notre foi, 



foi dans la littérature. 

Q La philosophie avait une tonc1:ion de légitlmation. Le 

thomisme était sans doute perÇu comme un carcan( 

- Ca en était. Comme à Sainte-Marie, on enSeiqnalt pas la 

ph il os oph i e comme ense i gnement de la pensée, par exemple on 

ne disait pas "vous avez le platonisme, vous avez la méthoae 

d'Aristote, vous avez le syllogisme et vous avez la dialec1:1 -

que, et voici comment on en arrive à une certaine conClusion 

par une de ces voies". Ce qui est à la base mème de toute 

pensée philosophique, tout pensée métaphysique, c'es1: pas ça. 

On parlait brièvement de certaines écoles surtout celles qui 

se ralliaient évidemment au thomisme, à travers le temps. 

Q - Il Y avait ceux qui s'intéressaient à Blonael, Laviane ? 

- Dès qu'il y avait déviation, il y avait un danqer. 

Q - De sorte que la littérature vous apparaissait comme un 

lieu où il y avait de l'espace alors que la pnilosophie ... 

- Ca dépassait la philosophie en soi. Je ne dIS pas que Camus 

dépassait la philosophie mais certainement se si1:uait en 

dehors de la philosophie. Son concept de l'absurde, chez 

Camus, je n'appelle pas Ça un concept de philosophie. 11 y a 

eu cette br ou i lle entre Sar tre et Camus .... Je ne pu i s pas 

concevo ir Sartre comme un homme troubl é i je l'a i vu ta ire la 

cour, boire sec, faire la cour à Murielle Guilbault. Elle 
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avait la mauvaise habitude de crIer "Au s e cours" ... 

Q -[2-308) La compilation des articles sur Sartre Indique Que 

Guy Sylvestre est celui qui écrit le plus de textes sur 

Sartre. Ca vous étonne? 

- Un peu. Un peu. 

épo que. Da ns mon 

spat ial. 

Moi je n'ai 

es pr i t, il 

pas 

y a 

connu sylvestre à cette 

évidemment un décalage 

Q Les fonctions politiques de Sylvestre devaient lui 

conférer un certain pouvoir? 

- Comment donc! Comment donc! C'était un homme très intluent, 

très influent.l2-335 intéret pour JouhandeauJ. C'était un 

homme prestigieux lorganisation de la pensée] et il multIplIe 

sa présence". 

Q - lLes journaux prennent position tace à ~artre: attaque du 

Devoir, ouverture de la No_uve~JL. Helève et promotion de la 

part du Canada] 

- C'est la même impression que j'avais à l'époque et c'est un 

peu pour ca quand je parlais de Sartre et de l'existentIalis­

me, je faisais certaines réserves. On ne peut pLlS convaincre 

au t r u i en le bru t a lis a nt. .I!; t co mm e j e vou laI s JUS t e men t 

ouvrir les portes à la pensée française. C'était pa s en 

disant "vous save z, vous êtes des sots parce que vous ètes 

contre". Et dans mon esprit, si j'ai bonne mémOIre, il 



s'a gis sai t non d' 0 u v r i r l a po rte à cou pee ve n t (;' j tl b) ma i s 

de l'entrebailler, de laisser pénétrer ... .I!:t, soit dit en 

passant, ce n' éta i t pas pour mousser mes éd i t 1 ons parce :i e 

n'ai jamais ce sens pratique des réalités ... 

Q - Vous étiez un défenseur de l a llberté, un promoteu r de lù 

liberté. Et c'est votre travail d'éditeur, de -journail sre . 

Sartre s'insère pour vous à l'int é rieur de votr e lutte. 

- 'l' 0 u t à fa i t . 

Q C'est un moyen .. Si on veut déve l.opper des idées de 

liberté ... il faut ~tre efficace. 

- Il Y a un art de la communication. Liberté, malS a ussi un 

grand amour du langage ... ouverture vers une civilisation qui 

avait perfectionné l'écriture. 

(2-421: La querelle cnarbonneau/GarneauJ C'est très curieux 

cette manie que nous avons, que nous avons encore, nous avons 

encombré notre histoire d'interrogation sur nous - mème s . 

Avons-nous une littérature qui nous soit propre? ce llvre 

est-il vraiment le miroir de ma classe? ce sont des questIons 

qui ne se posent pas. Quand nous avons écrit pendant un 

siècle et que nous a ur ons quant i ta t i vement un asse z qrand 

nombre d'ouvrages, l'histoire meme se chargera de décider 5l 

c'est une littérature trançaise régionalisée ou si c' est une 

littéraure régiona le universallsée. Ce sont des discussions 

futiles. 
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Je voudrais retrouver le ~g.ng.çiSi de 1~:jj 3 ; j 'y al tOIt une 

suite de pastiches "à la manière de ... If slgnée "L'autr e ll
• 

(Pas capable de prendre une position tranchee sur son rOi e 

dans la venue de Sartrel 

C'est dommage qu'on ait pas vu l'existentialisme dans s on 

ensemble comme une philosophie en train de se construIre. 

[Il a conservé quelques textes des émissions de CKACl 

(~étainistesl Au cours de la guerre, le mouvement pétalniste, 

le mouvement Vichy était très très puissant à QUèbec dans les 

milieux religieux, très très puissant . .b:t il est vrai qu'un 

art icl e da ns L.sLSeJllp i nJL1?_9r 0 i s~i..9.l~ -- ce que les é g lises 

paroissiales distrIbuaient - od on disalt "levons un régIment 

pour aller secourir Pétain". Il y avait à la tois beaucoup de 

sott i se et beaucoup de na !veté parce gu' ils dé fenda i ent un 

symbole ... 

(Sur son travail à L'Ordre] Vient un moment, j 'imagine, dans 

la vie des peuples où rien ne fonctionne, rlen ne pase, le 

verbe n'est pas transitif si vous voulez si on casse pas l e s 

vitres et je ne parle pas de révolution; il faut casser les 

vitres - et c'est ce que l,LOr<l~J~. a fait - il tallait casser 

les vitres pour que la par 0 le dev i enne trans i t ive, pour que 

~a passe. 'l'ous les autres moyens ava i en tété épu i5 èS; des 

rebelles évidemment se taisaient, Il tallaIt parler, il ta ut 
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parler même en exagérant ses propres positions ... 

[2-580: Alain Grandbois! 

2. ENTRETIEN AVEC GUY SLYVE~TkE (extraits) 

Réalisé par Yvan Cloutier, le 9 décembre 19t1l à Uttawa. 

G. S. Les premiers textes lde Sartre) que j 'ai connus aans 

la N. R. F. [ ... ). Quand j' é ta is directeur de ~g_Ho.to.mL~. , 

j'avais beaucoup de front autour de la tete comme beaucoup 

d'étudiants. J'ai écrit à certains éditeurs en France, si 

vous voulez m'envoyer des livres en service de prese, guana 

Ça m' in té r e s s e ra, j' en pa r 1er ai. J' air e ç u une let t r e . .. j e 

me s ouv i ens gue les deux premi ers livres que j'a i re ÇUS en 

service de presse - en 1938 ou 1939 - étaient ~~ j~~b~_~gcti9n 

à la poésie franyaise_ de Maulnier et ~_lmftgj.. n.siiJ;: .e de ~artre 

dédicacé. 

J'avais déjà lu des textes dans la N.k.l" .. J'avais été 

frappé aussi du fait que ce Français, que je ne connaissais 

absolument pas, écrivait beaucoup sur les écrivains 

a mé r i ca i n s sur les gue l sIe s é cri va i n s t r a n Ça i sen g é n é ra l à 

l 'épogue n' écr i va i cnt pas l ... ) L' étre __ ~~_ 19_ . .n.~...êl1_t_ , le l'a i 

lu, je l'ai jamais fini d'ailleurs, -j'en ai lu une partie. 

C ' est v rai me nt in di g est e , c' est pa s au s si di f fic Il e que 

Heidegger. 



Y. C. - Uui avait lu Sartre au Uu écec avant 1~ 1 ~! 

G. S. - Je ne sais vraiment pas. Je suis à Montrea l voir M~Js 

clos - apparemment, je n'ai rien écrit sur Hu.l..â_ Çl.9.;? - j e me 

souviens que la pièce m'avalt impressionné. Ca matraque une 

pièce comme ça. Moi, évidemment, j'étais un ancien du Cesu et 

j'étais allé voir, j'allais à Montréal de temps en temps VOlr 

des pièces ou certains grands concerts. 

L'imqgjnation, je l'ai acheté mais j e l 'ai j amais lu. Ce 

que j'ai acheté plus tard ... ~~qutss~. __ d'une_.J:_héorie d~....â. 

émotions; Ça c'est du Sartre facile! l ... } J,..es~heJJli.D~~_.lg 

liberté ... Oui, j'ai lu ça. (Il n'a pas reÇu de livres de 

Sartre pendant la guerre; il a auss i lu le numér 0 s péc ia l de 

la Revue de ghilosophie consacré à l'exlstentlalismei. 

Quelque chose qui m'a amené à me déslntéresser de l a 

philosophie sartrienne ... il y a deux choses. Il yale fait 

quand j'ai lu la philosophie de Heidegger, je me suis renau 

compte que Sartre n'était pas un penseur oriqinali c'est du 

Heidegger tradui t avec son tempérament. 'l' ous les concepts 

fondamentaux de Sartre sont dans Heidegger, alors je me suis 

dit: je ne parle pas de 

phi losophique comme telle. 

l'écrivain, je parle de la source 

Deuxièmement, il est devenu p lus 

tard un écr i va i n sur tout engagé; ses écr i ts ph il os ophiques, 

Ça touchait surtout à la morale politique. Je trouvais Ça pas 

mal gros. Si c'est un dialecticien et à plusieurs points de 

vue est pas trop dégrossi. C'est un matraqueur. Je pense que 

son succès est en grande partie du au fait qu'il ava it une 
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forc e dans l'attaque ( ... J . 

Mon intéret p our Sartre, on ne peut pas dire qu' il a 

cont i nué tr ès longtemps; j e cont i nua i s à recevo i r i e s 'l'€;.illP;? 

modernes_. Evidemment, j'avais lu le théatre ... Evidemment, 

j 'ai lu Simone de Be auvoir, j'ai l u tout Camus. Je me suis 

beaucoup plus intéressé à Camus qu'à Sartre. 

Y. C. Qu' est - ce qui vou sin t é r e s sai t dan s Sa r t r e "t Le 

critique littéraire? 

G. S. - Ca m'intéressait pas plus que ça-. CCl m'a étonné; j e 

ne connaissais 

connaissais pas, 

pas à l'époque ni ,F'au lkner ... , °e J ne les 

a lors n'avais aucune espèce d'opinion 

quant à savoir si ce qu'il disait était vrai ou taux. Ca 

m'intéressait parce que c'était quelque chose de nouveau pour 

moi. Moi, je me suis plus intéressé au théàtre, par goÜt 

personnel. L'etre et_.J~ néant, je dois vous dire que <; a m'a 

passablement découragé; j'ai essayé de l ire, j 'ai lU 

H e ide g g e r e n t rad u c t ion 

métaphysigue?[ ... l Ce qui m'intéressait, c'étaIt le tait 

qu'il y avait des philosophes - Ça j'avais appris ~ a a vant, 

j'avais suivi des cours là-dessus - qui accordaient l 'impor -

tance [ ... J à l'existence, à l'etre en tant qu'exi s tant au 

lieu du monde des idées platoniciennnes, néoplatonlciennes. A 

part cela, comment Sartre a essayé de traduire cette esp é ce 

de philosophie qu'il avait de l'existence dans des person -

nages. Le théatre, vraiment c'est du théàtre, c'est mor al , 

c'est le théatre de Sartre; c'est tou j ours comment l 'homme 



doit se conduire dans des situations données. un ne peut pas 

d ire que c' est dut h é a t r e à th è s eau sen s de 1<' ra n c;; 0 l :; de 

Purèle, les vie u x é cri v a i n s ,le s vie u x d r a mù t u r g e s qUI 

faisaient des pi èces à thèses, comme à l'epoque, Bourget 

faisait des romans à thèse l ... 1 c'est l'homme en sItuatIon. 

Y. C. Quand vous le rencontrez, est - ce qu'on étal t pas 

intéressé par le journaliste, la littérature engagée ... on 

éta i t intéressé par ce qui se passa i t en !<'rance à l'époque. 

Est-ce que ce n'était pas un ancrage aussi pour des Québécois 

comme vous? 

G. S. Moi je n'ai rencontré Sartre qu'une seule fois dans 

ma vie, c'était à ottawa [en mars 19451. 11 faisait partie 

d'un groupe de journalistes. Ils étaient venus faire une 

tournée aux Etats-Unis et ils avaient inclus trois ou quatre 

villes ( .. J Moi j'étais au courant ae cette attalre - la~";' 

[ ... ) Il Y a eu un déjeUner au Chateau Laurier avec des 

journalistes [ ... ) il devait y avoir peut - être de L~ à JU 

personnes. C'était un déjeOner privé et Il n'y a personne qui 

a parlé; c'était autour d'une table. Moi, i 'ètais à la table 

où Sartre était. Je m'étais arrangé pour y ~tre parce que 

d'abord il n'y avait que moi qui le connaissai s , non 

personnellement, mais je savais qui il était 1 ... J Je lui ai 

fait parler des nouveaux écrivains tran<;:ais, <;:a 

m'intéressait. Alors il avait parlé, je me souviens trés bien 

~a2 G. Sylvestre a travaillé au War 'l'ime Intormation 
Board pendant la guerre. 
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qu'il avait parlé de Ca mus. C 'était une peu e nnu yant par c e 

que la plupart des gens qui é t ai ent autour de la table 

posaient des questions ... et il parlai~ de Choses que pe rs on ne 

ne connaissait, Ça l'interrompait. Je pense qu'il avait parle 

de Ponge. [Il parlait d'auteurs dont les livres ne no us 

étaient pas parvenus]. 

Un souvenir que j'ai ( ... J j e me souviens de 1<obert a e 

Roquebrune qui était là. Et je me souviens trés bien que dans 

l'antichambre avant de passer à la salle où on devait manqer, 

Robert de l<oquebrune m'attrape et il me dit Il Le personnage 

dans ce groupe-là c'est Jean-Paul Sartre ... J ". lime di t 

"Qu'est-ce qu'il a fait ce gars-là't" Je lUI dis qu'il a 

publié ( ... 1 Alors 1<oquebrune qui était un tlagorneur ... 

alors il s'approche de Sartre et lui dit ffCher maître, comme 

je suis ravi de faire votre connaissance parce que 

Roquebrune avait un accent français - ka __ J:!gJl_~_é_e_ quel li vre 

remarquable!" [ ... ) Roquebrune Ça mo ntre comment des ge ns 

a uss i i nstru i ts que Robert de H.ogue brune qu i ava i t vécu à 

Paris de 1918 à 1940 [ ... J Sartre c'était un parfait inconnu; 

alors il l'était aussi pour à peu près tout l e monde qUI 

était là. Vous comprenez .... ces déjeQners 00. il Y a 2::' - 30 

personnes sur !:)-6 tables, les gens par lent de tout e~ de 

n'importe quoi. Ce ne pouvait pas être une conversation très 

organisée l ••• 1 Ils sont passés en coup de vent. Ils ont 

passé quelques heures et Ils sont partis. 

Y. C. - Le fait d'avoir renc ont r é l 'homme Sartre, est - ce que 

cela vous a amené à vous intéresser davantage à l 'oeuvre : 
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G. S. - Non, parce que si j e ne l 'avais pa s rencontr é Ça 

aurait rien changé l ... J lSylvestre a le souvenir d'un nomme 

malpropre] Ce n'était pas de nature a me le rendre plUS 

sympathique de le voir comme ça. Vous comprenez, le 

m'intéressais à lui parce qu'il taisaIt partie .... Je m'In ­

téressais à l'époque l ... ) a ce qui se publiait au Canada et 

à ce qui se publiait en ~rance l ... 1 

Y. C. - Vous aviez un parti prIs pour l'ouverture. Est-ce que 

vous n'aviez pas le m~me rapport à Sartre qu'à Mauriac dans 

les années 30 ... Vous étiez de ceux que l'on peut qualifier 

de catholiques du oui ... 

G. S. C'était dU en 

écrivains catholiques 

grande partie 

français de 

à mes lec turcs des 

la gauche. MaritaIn 

surtout, parce qu'à l'époque j'avais lu tout ce que Marita i n 

avait écrit. J'ai fait quatre ans de philosophie [ ... 1 Je ne 

me contentais pas, quoique je lisais le texte aans la p~mm~, 

[ . . . 1 ma i s j e lis ais l a y j.~JIlJ;g .ll e c-.t~ ~ J l ~ et pu i S j e 1 i sai s 

le P' i g a r 0 , l...] Sep t ; les g e n s qui é cri va i en t l à - a e dan s 

n'étaient pas des écrivains qui étaient contre. SI vous étiez 

catholique convaincu, vous pouviez dire "ce qui est pas 

catholique il faut l'ignorer, le mettre de coté, il :r:aut le 

combattre" ou vous pouviez dire "on va essayer de trouver cc 

qu'il y a de bon là-dedans". Dans toute chose Il y a une part 

de v é rit é . Al 0 r s n 0 usa u t r e s 1 plu sie urs des jeu n es de ma 

génération on retrouve 'ia chez plusieurs des gens de L..Sl 

Rel è ve qui m ' 0 n tau s s i i n f lue n c é ma i spa s a ut an t que les 
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autres l ... J 

[Lectures entre mars 4S et mars 46: ~~ _ _ mu:3 kt~~J ;;.t~-Dtj.~l J!?Ul~ 

est~!l-hurn_èilll..~Un~ (été) J l,...e1L-'ltempS __ IJ)Q .çi.~..h.n~.~_ que j e lIsais 

[ ... ] c'est là que j'ai lu pour la premiere fois des text es 

de Merleau - Ponty ( ... J 

(L'image qu'il a de Sartre à ce moment - là ) C'est 

évidemment un philosophe qui dans son oeuvre dramatlaue et 

dans ses romans cherche à projeter dans les personnages ses 

pro pre s con cep t s, ses pro pre s hant i ses. 11 n' y a pas 

tellement d'action dans ces livres-là, c'est l'homme qUI dans 

une situation donnée, qui en parle qui rétléchit lui-même. 

[Conférence au Cercle UnIversitaire: 40 - ':)U personnes, un 

public de professionnels ] . Charbonneau était, cette année - la , 

celui qui étai t responsable des contérences. Je pense que 

c'est lui qui m'avait invité, 

ma n i ère . Je pu i s vou sas sur e r 

Hurtubise étai t là, les autres 

il Y éta i t me l é 

que Char bonn ea u 

étaient des gens 

de quelqu e 

était la, 

gue je ne 

connaissais pas, c'était des professionnels de Montréal l ... J 

[Conférence à la S.E.C.J L'affaire de M9r Charbonneau; 

[ .. ] s'il dit au Père Forest "C'est mieux que cya se tas se là 

qu'ailleurs [Sylvestre interprète la boutade de Mgr Charbon ­

neau: il n'y aura pas de tort dans ce milieu où on ne pourra 

conmprendre le po i nt de vue de Sar tre J 1 Vi vant à Ottawa, i l 

allait à Montréal ':),6, "1 tois par année, Il a l lait atner avec 

Hurtubi se, Charbonnea u, tr ès rarement Lemo i ne 1. It cnar bonnea u 
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était là; il a do me dire, j'imaqine, tu pourrais me pas se r 

Ça, on pourra i t le publ i er dans LSl_ K~,l._~V~_ 1 ••• C 'est 

Charbonneau qui m'avait demandé, qui m'avait Invité d'all e r 

faire une conférence mensuelle au Cercle et il a 00 me 

demander mon texte. 

Huis clQ~. Cela a eu un impact considérable. Les q e ns c n 

ont beaucoup parlé, pas seulement dans les iournaux; l e s gens 

qui sont allés voir la pièce, car c'était une pIèce l ... J 

quand Ça sortait les gens en parlaient ( ... J 

Ca m'a un pet i t peu étonné en lisant vos notes que 

O'Leary se soit intéressé tant que Ça à Sartre; je ne 

connaissais pas intimement O'Leary, je le connaissais assez 

bien professionnellement, je le rencontrais souvent. J'aurais 

pas pensé que Sartre Ça aura i t été beaucoup que lqu' un. .. Ca 

m'a un peu étonné que O'Leary ait ChOISi. .. ça doit etre un 

peu à ca use de la mode [ ... J Parce que je pense que s' il 

avait écrit cela dix ans plus tard, il aurait référé à 

d'autres écrivains [ ... j ~oger Duhamel, j'ai l'impressIon que 

Duhamel et Sartre, c'est comme disait Claudel de Gide "C'est 

le plus beau de mes étrangers". Duhamel a du probablement 

jamais écrire sur Sartre, lui qui écrivait sur tout. 

[Le cours de Homéo Trudel, o.m.i., sur les philosophIes 

existentielles 1940-41 et l'article publié dans L9_1:LQuy_~ .11.~_ 

Relève] il avait suivi le cours de Jean Wahl sur Kierkegaard 

avant qu' il publ ie les ~tlJ..des_-.kj.er_K~ili@Lc;ti~nIleS_ l ... J cours 

qu'il avait suivi en 1935-36 ... Sartre Ça existait pas. 



Je ne pense pas, éviaemmcnt on est parfois mauvais j uge 

dans son propre cas, j e pense pas que j 'a i j uqé Camus pa r 

rapport à Sartre. J'ai eu l'impression tres tOt lorsque j ' ai 

découvert Camus qu' i l éta l t p l us l mpor tant que ::3a r tr e. Pas 

sur le plan popularité, influence directe, "j'al trouvé oue 

c'était · un écrivain plus important, un meil leur écrivaIn 

(Dans un texte de 1948, Sylvestre Camus avan~ Sartrel. 

[Y. C. formule une hypothèse de périodisation dans le s 

rapports de Sylvestre Camus/Sartre) Ca dépend du sUjet qu'on 

aborde, 9a [texte de févr i er 194'7 J c' éta i t pour montrer que 

l'existentialisme était un mouvement qui apportait disons une 

nouvelle substance à la littérature ... c'était une nouvelle 

vision des choses qui était véhicUlée. {portée symptOma ­

tique]. C'était un mouvement important. (syl vestre tormule 

l' hypothèse d'une lectur e psychanalytique de l 'oeuvr e 

freudienne. Il parle de la notion de néant dans l'oeuvre 

sartrienne et dans l'histoire de la phIlosophie. Il a lu S~~n 

un Zeit et le livre de de Waelhens après avoir lU SartreJ. 

Si vous êtes ca thol i que à pIe in, vous etes ca thol i que 

dans le monde, pas dans le monde qui est défini dans la 9_~_~~ 

théologique de Saint Thomas 1 ... J. Vous [devez) vivre dans le 

monde dans lequel vous vivez. Alors les conditions qui ont 

souvent influencé Sartre sont aussi des conditions dans 

lesquelles beaucoup d'autres personnes ont vécu auxquelles 

ils ont réaqi autrement. MalS SI VOUS êtes pour vivre dans le 

monde, i l taut que vous sach iez un peu comment les autres 
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pensent, comment les autres vivent ( ... J Vous me parlez au 

mot ouverture, c'est Ça, il faut etre ouvert à ce qUI est 

autour de soi. Sartre existait, Camus Ça eXIstaIt. Ce ne sont 

pas des chrétiens, ce ne sont 

faut etre ouvert au message, à 

gens-là apportent. Je pense que 

pas des ca th 0 1 i que 5 ma i sil 

la part de vér i té que ces 

la part de vér i té est plUS 

grande chez Camus que chez Sartre mais c'est une autre 

question. 

(Y.C.: l'arme de l'ignorance ne suftit plus. Exemple ae 

Charbonneau qui reçoit une lettre de monseigneurs pour avoir 

parlé de Gide.) J'ai une lettre parellIe de Mgr Vachon pour 

me reprocher que je parle de Gide dans k~.L)rQ.Lt. 

(Projets de publications annoncés dans des livres parus: 

" Del a phi los 0 phi e ch r é t i en ne" ( th è s e de ma î tri se) e t une 

livre sur Maritain (projet de thèse de doctorat). 

[Y. C. formule l'hypothèse que ~artre servit d'instrument 

pou r é la r g i rIe c lima t) Ela r g i rIe c lima t . . . Ça s' a pp l i que à 

tout ce que je faisais. ~artre aurait pu servir à ~a aus si , 

mais je me suis servi de Mauriac aussi dans le sens où on se 

sert de quelqu'un. Moi Ça me chicotait oeaucoup de voir a 

l'époque ici plusieurs critiques au Québec qui disaient que 

Mauriac était un écrivain nocif qu'il tallait bannir, que 

c'était malsain; alors moi, je trouvais le contraire. J'al 

é cri t u n art icI e u n m 0 men t don nés url e r 0 ma net 1 e 

ca t ho 1 ici s me; ce n ' est pas l a ma t i ère dur 0 ma n qui est 

catholique ou pas catholique, c'est le regard qu'on jette sur 
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ce que l es qe ns fo n t. Il n' y 3 pas d e do ute que Ma u r i a c C fa"":',... 
....... . ..1 ... 

un regard chrétien qU'l I je tt e . ~ i vou s n ' avez a ucun e e~pGce 

l ... ) de morale, il n ' y a plus a e mal, tout devient Olen 

l ... J alors, à ce moment - l à , il n' y a pas ae j ugement tanalS 

que chez Mauriac quand Il dé crit je ne sais pa s ... l ' ava r icc 

ou la j a l 0 u sie, 0 n sen t t r ès b i end ans l a ma ni é r e qu' III e 

fait qu'il trouve pas qu'il taut etre avaricieux, c' es t l a 

perce ption qu'i l a de l a réalité de tel ou tel personnaqe qUI 

fait qu'il est catholique ou pas catholique. L'ouvertur e 

c'est Ça, autrement on ne pourrait lire que kené 8azin. 

lCatholicisme peureuxJ C'est le catholicisme qui veut se 

replier sur lui -m~me et qui ignore que tout l e reste ae 

l'univers existe. C'est des choses qui avec le recul du temps 

nous apparaissent bien d é passées. 

y • C . - L' en r a ci ne me n t da n s l a ph 1 los 0 ph i e ex i ~ te nt i e 11 c qUI 

fait qu'il y a un intéret pour Sartre. 

G.S. - La plus grande partie des existenti a lIstes étalent des 

chrétiens, Sartre était une exception à son é poque 1 ••• 1 

(Gabr ie l Marce l] Le père de Gabr ie 1 Marce l êta i t un 

grand universitaire, il a été ministre de lf!!;aucation 

nationale en France. Je le sais parce Gue j 'ai eu une 

discussion avec lui là-dessus qui l fa Dlessé. Je me suis 

servi de son père comme exemple et il a mal compris. 11 a 

pensé que c'était une sorte a'attaque. J'avais eu un 

e ntretien assez long plusieurs heures avec GaDri el 

Marcel. Il parlait de l'engagement de l'intellectuel . .t; s t - ce 
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que l'intellectuel doit etre enqagé ou s 'i l doit ~t r€' 

uniquement préoccupé par la recherche d e la verit e 

indépendamment de ce qui se passait autour de lui, se 

prononcer sur les choses indépendamment de l' etfet que Ça 

peut avoir. Alors il disait à un moment donné au cou rs de 

l'entretien que - je ne sais pas s'Il ne pensait pas un peu à 

Sartre en disant Ça - .l'intellectuel qUI se livre à l'action 

cesse d'etre un intellectuel. C'est comme s'il reniait sa 

vocat ion d'intellectuel. Alors je lui avais di t j e me 

rappelle, j'oublierai jamais Ça parce que j'ai lu sa lettre 

après - "votre père qui étai t un intellectuel, un homme qui 

avait fait des recherches, est-ce que vous considérez qU'Il a 

cessé d'~tre un intellectuel quand il est devenu ministre Ge 

l'Education nationale". Il a été désarmé. Peut - etre que 

j'aurais pas dO faire Ça, je ne voulais pas le olesser. Je 

disais: voici un cas qu'il connaît très bien. Je pensais 

qu'il dirait: "mon père est resté un intellectuel, c'est un 

homme cultivé". Il n'a pas pris Ça comme ça. 

Y.C.- Vous ne parlez pas beaucoup de Marce l , est-ce à cause 

de vot r e cO t é ma rit a i nie n ";, 

G.S. - J'ai lu tout le théatre Ge Marcel l .. , J j 'ai tou j our s 

eu une situation passablement ambigu~ moins confortable VlS ­

à-vis Marcel dans le sens que j'ai toujours l'impressIon que 

c'était un homme qui ne parvenait pas à se orancher. 

[Chronique de philosophie dans J,.~. _ "D:L9j. .:t et ~.9j:~J~-'-:l'emp.?J 

Ca intéressait pas grand monde. lA propos du peu dtartIc le~, 
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sur Marcel l A la longue on tinit par s'en lasser ... c'est: 

cet ter e che r che con s tan te qui s e mb le n' ab 0 u tir -j a ma l s D­

au cu n e es p è c e de ce r t i tu de, c ' est l a a é ma r che; a l 0 r sc' est 

très difficile à moins de faire une tnèse sur Gabriel Marcel, 

Ça Ça va. Mais dans un -jo urnal, c'est très dIfticile de 

parler de quelqu'un qui fait tout le temps rien que des 

démarches ( ... 1 Enfin il y a des cnoses importantes, je pense 

que dans Etre et Avo i,.I-., c' es t quand même as sez important, 

cette notion que c'est plus important d'être que d'avoir. 

J'aurais peut-être pu ... 11 Y avait des livres que je lisais 

et dont je ne sentais pas le besoin de parler. [ ... J Moi, i e 

receva is au mo i ns 25 1 ivres par sema i ne pendant des années, 

je recevais non seulement tout ce qui se publiaIt au Québec, 

je recevais à peu près tout ce qui se publiait chez 

Gallimard, Grasset, Mercure de France, Desc l ée de l:lrouwer, 

Albin Michel [ ... l Il fallait que ie décio e ce que -je aevai s 

lire. Qu'est-ce qui, dans ce que j'ai lU cette semaine, va le 

plu sin té r e s s e r ? [... J Je n' a i j a ma i s pen s é qu' 0 n pou rra 1 t 

créer un engouement pour Gabriel Marcel. 

[Camus. Sylvestre est étonné des jugements qu'il porta 

sur le Mythe de Sysiphe (1~48) J C'est le danger de ces t:extes 

très généraux. Il n'est pas impossible que j'ai pensé cela au 

moment où je l'ai écrit, je ne sais pas. Sartre c'est pas un 

écrivain que j'ai relu et puis les livres de Camus que j 'ai 

relu; Camus Ça se relit. ( ... 1 Pour moi, Camus c'est un grand 

écrivain. 

(A propos du passage de Maritain à Sartre pour CamUSJ. 
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Ca c'est e n ton c ti o n de mes é t ud es au départ; eVl a e mment 

c'est simplement chronol og i q ue ... Ca mu s on a c omme nc é à ..i.e 

connattre plus tard [L C: C'est l' ac tua l it é -:'J ::l I o n tait ae 

la critique l ittéraire on est un pe u c ommandé par ce qui 

paraît; on a découvert Sartre avant Camus l~a rtre méaiate u r 

de Camus J • 

[Aucun souvenir de la venue de Camus e n mai 1 946J 

[Aucun souvenir de la contestation f ace à la venue de 

Sartre J Je me SOUVIens qu' il Y a eu à propos de H.!)i:::1 ___ ç l _Q.~ des 

react ions extr@mes de part et d'autre; il Y a eu - vous ne 

trouverez pas toujours Ça imprimé il Y a ae s gens à 

Montr éa l qu i ont tr ouvé que c' éta i t épouvantable... c' éta i t 

immoral ... d'autres portaient Ça aux nues. C'est très curieux 

Huis. clo s_, c'est quasiment ... on pourrait dire ... ça pourrait 

quasiment etre écrit par un catholique. [Artic l e de 1< . 

Cha r bon n eau sou sie p s e u don yme 1<' • R.) [... J Ca fa i saI t 

l'affaire des catholiques, Ça contredisait un peu a'une 

manière ce qu'on commençait à dire dans certains milieux 

catholiques. Le Père Sertillanges disait, en autres que 

l'enfer ex i ste pas; qu'on nous montre que Ça ex i s te ... Vo us 

connaissez l'affaire du Père Sert i llanges et l'enter. Le Pè r e 

Sertillanges avait une théorie à l'ettet que l'enfer existait 

mais qu' il Y avai t personne deaans parce que la misér icorae 

de Dieu étai t trop grande. Alors il disait l'enfer Ça e XI s t e ; 

il faut dire que Ça exist e parce l'~criturc dit que Ça exi s te 

mais i ls ne nous disent pas qu'il ya que l qu'un dedans. A 

chaque fois qu'il publiait une oeuvre de théOlogie, il 
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essayait toujours de passer ça. Alors les censeurs dioc ésaln3 

enlevaient tout jours Ça; c'était censuré avant de aonn e r 

l'imprimatur. Alors il a publié c'est tordant cett e 

affaire-là - il Y a un livre du Père Sertillanges qui a ét é 

publié I ... J aux l!;ditions de l'Arbre; alors l i a dit "Ca y 

est! ils s'y attendront pas, ~a va passer". Alors ce qui e st. 

arr i v é , c' est qu'à l'Ar che v e c h é de Mon t réa l , i l. son t a e ma na é 

au Père Ducatillon - c'était un Dominicain - de le llrc po ur 

l'imprimatur. Le Père Ducatillon a dit "le l:'erc Sertillanoes 

a dO vouloir passer sa phrase". Il l'a otée. I ... J lY.C.: le 

thème du regard chez Bernanos; les catholiques médiateurs du 

succès de Sartre en France] C'est un sUjet qui rejoint des 

préoccupations fondamentales l ... j 

(A propos de la conférence du Cercle Universitaire 

publiée dans La .1!9uvell~~g_y~_ ) Je suis certain que c'est 

Charbonneau qui m'a demandé cette conférence l ... 1 [Le texte 

de la conférence est accepté par Charbonneau dans un lettre 

du 2 avril 1946: "Nous publierons ton :]art:re ... "j. Je suis 

pas mal sOr que c'est Charbonneau qui m'a invité ... c'est lui 

qui s'occupait d'organiser la série de conférences ... Les gens 

de La Relève étaient là ... Hurtubise; Beaulieu, je ne pourrais 

par dire puisque Beaulieu à cette époque là était peut - ~tre 

déjà au Brésil ( ... 1 Il est entré aux Affaires extérieures en 

42, je pense ... 

Je suis convaincu - je n'ai pas pu le vérifier -- gue 

Sartre a donné une conférence à Ottawa le soir que i'al donné 

la conférence sur l'existentialisme à Montréal l ... J Je me 



souvi ens . Je me suis dit: c'est extraordInaire que l e ne 

puisse pas aller assister à sa conférence. l ... J 

[Mode Sartre 1 Quand vous di tes dans vo tr e artiCle d u 

Droit, vous parlez d'une mode Sartre surtout à Mon tréa l ou a 

ottawa? Un peu à Montréal mais moi j e pense gue lù mode 

Sartre c' éta i t pl utOt en France et un peu ailleurs dans l e 

monde [ ... ] Il n'y a pas de doute gu'à Montréal on en parlait 

aussi parce gue c'était pas mal à la mode; les qens gui 

avaient pas lu Sartre et qui n'en comprenaient pas un mot en 

parlaient quand meme l ... J Ca taisai t Dien de parler ... on 

avait l'air d'être au courant si on parlait de Sartre (Y.C.: 

C'était mondain] Oui l ... ) C'était quelque chose qu'il 

fallait savoir mais j e me souviens d'avoir dlt que ce n'était 

pas qu'une mode, c'était une mode qui reposait sur quelque 

chose qui était quand même réel. Mais la mode ne reposaIt pas 

sur une véritable connaissance. ( ••• 1 On rencontra i t des gens 

de Sartre sans en avoir lu un livre. [ ... J qui parlaient 

Quand les gens ont commencé ... une mode comme telle Ça dure 

pas indéfiniment, et si <ya dure, c'est alimenté par quelque 

chose de réel qui continue. Ca aurait été alimenté par quoi? 

Ca aurai t été alimenté par la lecture des oeuvres sur, de 

Sartre; laquelle n'a pas beaucoup eu lieu, les gens ne se 

sont pas beaucoup intéressés à lire Sartre. Alors c'est 

tombé, c'est mort de sa mort naturelle ( ... J Un s'est mis à 

parler de d'autres ( ... J. 

[Les philosophes qui s'intéressaient à Sa rtre à 

l'époque] Non ... J'essaie de me rappeller. Je pense que, Il me 
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semble que le Père Régis en avait dé jà parlé . Co veut pas 

dire qu'il faisai t du sartr is me mai s I..._~~_t:_r~ ... ~.:L]. _e __ n$'.Çlnt Ça 

existait pour l ui. J'ai le souvenir à l'époque ... il d onnaIt 

des cours de métaphysique ici e t à Montréal. 11 m'arriva it 

des fois quand . j'allais à Montréal d'aller coucher chez les 

Dominicains. J'allais dîner là, coucher et je partais le 

lendemain. Je passais la soirée avec Régis, Lamarche 1 ••• J a 

qui j'ai succédé à l'Académie canadienne françaIs e . J'ai faIt 

mon discours de réception sur le Père Lamarche [ ... 1 le Père 

Mailloux ( ... J le Père ~orest ... Hobillard. 

Je ne connaissais pas du tout Jacques Lavigne avant qu'il 

publie son livre; j'ai reÇu le livre de Jacques Lavigne, j e 

l'ai lu, j'ai trouvé que c'était un très bon livre, j 'ai faIt 

un article élogieux ( ... 1 Jean Milet, non. [ ... J c'était un 

désavantage il Y ava i t des avantages et des désavantages 

d'etre à ottawa plutôt qu'à Montréal. Le désavanta ge 

évidemment c'était que j'avais moins de contact avec beaucoup 

de gens que j'aurais vu 

vécu à Montr éal. D' autr e 

recul ... si j'écrivais 

probablement davantaqe si j ' ava l s 

part, Ça me donna i t un c erta in 

quelque chose sur quelqu'un -je 

savais ... je ne m'attendais pas a ce que le le nd emain matIn je 

le rencontre sur la rue et qu'il m'engueule parce que j 'avais 

pas trouvé que son livre était un chet d'oeuvre. J'en 

connaissais beaucoup de ces gens-là mais je ne viva I s pas 

avec [ ... 1 Je me suis jamais posé la question de savoir SI 

j'avais été à Montréal j'aurais écrit autrement. Le tait est 

là. S urtout quand les gens deviennent trop engaqés; ils 

discernent de trop près certaines trictions, il ne fout pas 
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s'éloigner de tell e position, on va etre menac é ici ... là. 

Quand on est un peu plus loin des tOIS on se dit : peut - ~ tre 

qu'ils s'en tont accroire pour rien. 

Y.C. - Vous étiez à cause de votre légitimité ... le taIt que 

vous ayez parlé de Sartre ... Je crOIS que si vous n'aVI ez pas 

parlé de Sartre, Ça aurai t été toute autre chose "Sar tre au 

Québec" [ ... J Le fait que vous soyez un catnolique ... 

G.S. Quelqu'un qui avait fait des études philosophIques 

[ .. ) Il Y a d'autre chose: le fait que j'ai suivi un cours 

sur la philosophie existentielle. A propos de ce cours-là, le 

Père Trudel et les professeurs que nous a vions à l'Institut 

de philosophie [ ... J ils nous invitaIent à lire et à lire les 

textes; il ne fallait pas seulement lire le manuel. Alors par 

exemple, je me souviens qu'il nous avait fait lire ... nous 

avions lu Crajnte _~Lrr~_ID.Qlem~nt, o n ava it lu ~a , on avaIt lU 

le texte [ ... ). Husserl puis Heidegger, les gens en 

parlaient, Ça existait pas en français à cette époque - l à . u r 

lui , leP ère Tru deI i l lis ait l' ail e ma n d l .. . J. Ile n 

conna i ssa i t assez pour en par 1er. Il Y a une autre chose: 

Sartre Ça m'est pas apparu comme un cheveu qui tombe sur la 

soupe, il y avait des antécédents, je pouvais le situer 

dans ... par exemple, on ava i t des cour s ... sans l ' avo i r lu à 

l'époque, je pouva i s bien me rendre compte en l isant Sartre 

m~me sans l'avoir lu, avec les notes de cours que j'avais que 

c' éta i t bien prOche de He idegger. J'a i découvert pl us tard 

que c'était plus proche encore que ie pensais.l ... J 



Y.C. Avez - vous un relai, que lq u'un qui v ous ouvre ces 

portes à Montréal? 

G.S. - Je ne puis pas dire qu'il y a quelqu'un qUI m'ouvre 

des portes comme tel. 

La x<~J .. ~v~ ~a remonte 

Je vous ai déjà dit que 

au Collège ... non pas 

me s lIens avec 

que j 'ai été 

contemporain immédiat de ces gens - là, j 'ai bien connu Pa ul 

Beaulieu comme j'ai dit [chef scout de G.S.J, i 'avais u ne 

certaine ... une réelle activité intellectuelle avec ces qcn~ ­

là. Je vous ai parlé évidemment de mes liens avec les 

Dominicains ... la ReVue-.9.QIniniçgj.DJ~. Je ne puis pas dire que 

je co nna i ssa i sPi e r r e Ba i llarge on de l' AJ:'Qér i .ClI,l_~._ t.LgJl.i.qj .. $~_ . 

Y.C. - Avez-vous fréquenté les samedIS d'Albert Pelletiert 

G.S. - Non. Je suis allé chez Pelletier, j'ai connu Pelletier 

personnellement. Mais vous comprenez, il y avait des limites 

a u nombre de déplacements que je pouva i s fa i re. J' ù lla i s à 

Montréal plutCt pour un événement, aller voir une pièce l ... J 

concerts [ ... J Evidemment, il y a quelqu'un qui m'a enc ouragé 

- vous avez noté déjà quelque part - c'est Grignon. Il m'a 

encouragé à écrire, il m'a dit tlll'U as du talent" j e ne :JaIS 

pas si vous conna i ssez le bonhomme. Evidemment il puol ia i t 

surtout à cette époque les J::.>.a!JlI2.tL:t.~t_~L~~ __ Yfij._Ç1 .Q.mp-.I_e l ... 1 e t 

puis il dirigeait le journal ~n __ ~'yan.t: . Il m'avait dit "si 

vous pouvez m'envoyer des articles pour ~n_ SlVaI1j:. t'; j e lui en 

ai envoyé plusieurs, un de temps en temps.l ... j La raIson 

pour laquelle j'étais intéressé à ecrire ailleur s qu 'à 

Montréal: j'ai fai t pendant à peu près dix ans ... une page 
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littéraire au prol!. tous les samedis, malS -; ' e tai s conSClen _ 

que j'atteignais un public très restreint. Le prQ~t [ ... J 

j'ai découvert plus tard que le lLLQ!.t_ étai'C plus lu que .ie le 

pensa is; j'a i découvert par des gens que j 'a i rencontrés que 

le Droit allait dans un tas de cOllèqes [ ... l. J'étais aussi 

intéressé à écrire à Montréal parce 

Montr éa l . .. si tu veux que tes idé es 

que ' e J savais que 

aprés tout si 'Cu 

écris, c'est pas seulement parce que tu veux convertir les 

gens, tu veux partager tes idées avec quelqu'un. Je trouvais 

que le public que j'avais à ottawa c'était un public tout ce 

me met r ès r est r e i nt. J ' é ta i s Mon t réa lai s au s si, j'a va i s 

beaucoup d'amis à Montréal[ ... J 

Le Père (Gustave) Lamarche trouvait que j'étais trop a 

gauche pour un catholique [ ... J. Il Y a une chose que j e 

faisais ... par exemple je àétestais l'esprit des ççq::m~t~ 

Viatoriens.; de temps en temps j'écrivais ces articles c ans 

les Carnets Viq,toriens parce que je leur disaIs "-je valS leur 

faire lire autre chose"; cela ne veut pas dire que c' étai t 

plus important que ça. Uuand on est -jeune on est un petIt peu 

bagarreur. Il Y des choses que je faisa is comme ça. l:'ar 

exemple, à un moment donné je ne me rappelle pas qui 

j' ava is rencontr é il me àit "tu pourrais peut-~tre me 

donner de temps en temps un art i c le pour le Devo i t'_". C' es t un 

journal très nationaliste, tout le monde le sait, il l'a 

toujours été. Moi je suis nationaliste dans le sens que j e 

veux protéger l 'héritage du Canada français; je ne suis pas 

nationaliste au point de dire "il ne taut pas savoir ce qui 

se passe ailleurs" l ... J Alors je leur al dIt, je vais vous 
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envoyer une série d'articles sur la lIttérature canaOIcnnc 

anglaise. C'était pa rce q ue je me disais, c'est quand meme 

pas mauvais que il Y avait pe rs onne qui parlait de 

littérature canadienne - anglaise à l 'époque. Ils vont quand 

meme découvrir qu'il y a un certain nombre d'écrivains, j e ne 

les connaissais pas tous [ ... ] entre temps, -j e m'étai s 

intéressé à la littérature canadiennne anqlalse l ... J 

"Les Enfants du Paradis", moi j'ai é té m~lé à ça. J 'ai 

écr i t un art ic le da ns tLQ.tLe_ 'l'em"pp_. J' ava i s vu le t i lm à 

l'ambassade de France. A Montreal, i 1s ont ... il Y a eu une 

polémique parce que l'Université de Montréal avait demandé à 

l'ambassade de faire venir le film "Les I:!:nfants du Paradis" 

pour montrer à un espèce de festival. Je sais pas comment 

c'est arrivé. L'archev~ché s'est m~lé de Ça; ils ont approché 

le recteur puis ils ont dit "Vous allez pas montrer ce ti lm-' 

là. C'est immoral". Le recteur c'était Mgr Lussier à 

l'époque - était embarrassé; l'archeveque disait à une prêtre 

"Vous n'allez pas montrer ça". Alors Mgr Lussier appelle à 

l'ambassade et dit "Je suis embarrassé ... Ça été annoncé, on 

va etre obligé d'annuler. L'ambassadeur était turieuxi 

"savez-v ous ... j'a i fa i t de s démarch es, Ça été extremement 

difficile" [ ... 1 

[Rapport avec ValIquette pour le Laforaue. La 

publication de l'Anth~lo~] 

[Formulation de l'hypothèse de Y.C. sur la légitimité de 

Sylvestre. Lectures de jeunesse.] 



Je voudrais vous mettre en qarde contre quelque chose. 

Peut-etre que je me trompe, c'est quand vous vous parlez du 

réseau; je pense que vous pousseriez les choses trop loin si 

vous donniez aux gens l'impression qU'li y avait q uelque 

chose d'un peu organisé là- dedans. C'est une aftaire ... au 

hasard des rencontres ( ... J 

[La car icature de La Palme). Quand cette car icature a 

paru - c'était dans le Canada - j'ai écrit la journée meme à 

La Palme pour lui demander si je pouvais l'acheter. Il m'a 

dit qu'elle avait déjà été vendue - je pense que c'est Sartre 

ou je ne sais pas qui. J'ai été intéressé à l'acheter cette 

caricature-là. L ... J Je ne vois pas ... je n'ai rien noté là-

dedans [texte remis à G.S. par Y.C.J, c'est parce que Ça me 

paraît [ ... J 

[Lecture de Sartre d'abord dans la N.!.lL.k'...,) Je lisais 

beaucoup de revues mais la ~.R.~. je la lisais relIgieusement 

et à cette époque je n'étais pas abonné. Je lisais la ~~y~~~; 

j'a va i s f ait pre n d r e u n a bon n e men t à l a t:LJi.~)'. . à la 

Bibliothèque publique d'Ottawa qui ne recevait pas ~a. Il y 

ava i t une sa lle de lecture l ... J La ~Jt. .!''--'_ I il me permctta i t 

-des revues d'habitude Ça ne sortalt pas- je l'apportals chez 

moi à tous les mois. Il y avait personne d'autre qui la 

lisait. 

(~Q.tre 'l'~mps est le journal 011 on parle le plus de 

Sartre en 1946) C'est trompeur dans ce sens que ce n'est pas 
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parce que c'est Notr .~ .'rejJ\"p_s_ qui s'intéresse ci Sartre; c'est 

parce qu' il Y a une couple de personnes qui aécIdent a' en 

parler. (On édite les gens qui sont là]. C'es t ~a. t .. 

3. ENTRETIEN AVEC MICHEL HaY (extraits) 

Réalisé par Yvan Cloutier, le 11 novembre 19H1 à Montréal. 

M.R. - Moi, j'étais donc au Collège Jean de Brébeut et j 'ai 

terminé la Rhéto, la rhétorique comme on l'appelait à 

l'époque, et je ne suis pas resté pour taire mes philos chez 

les Jésuites parce qu'il y avait un climat qui me paraissait 

plutOt froid et sinon hostile de la part de certains 

professeurs et en m~me temps un certains espr i t un peu trop 

intégriste en philosophie. Je VOUlaIS taire l'experience des 

Dominicains qui avaient la réputation dès ces années -là 

d'~tre beaucoup plus ouverts, souples, accueillants, 

tolérants surtout. C'est grace aux études gue j'ai taites en 

philosophie à compter de 48-4~-· 'JO -!:> 1 que . 'a i ] pu taire une 

licence en philosophie qui portait sur ... le mémoire de thèse 

portait sur Camus. 

Y.C. - "L'absurde chez Camus" 

M.R. - Donc ... bon, bien sur, il y a des conclusions Obligées 

en quelque sorte à l'époque; même avec les DominIcains, ii y 

a des choses qu'il fallait surveiller un peu. Mais il reste 

qu'une telle initiative chez les Jésuites aurait été 



impensable. Elle était ... acceptable; elle n'a pas tait au 

tout de drame chez les Dominicains; donc j 'ai apprécié, j 'ai 

été reconnaissant aux Oominicains de ce climat de la liberté, 

d'ouverture. Il Y ava i t le Père Lachance à cette époque, le 

Père Forest qui était doyen; il y avaIt aussi quelques 

Sulpiciens, Martinelli qui enseignait · la loqique et 

l'histoire, il était rigoureux cet nomme, .-j 'al conservE: un 

souvenir très attachant de cet homme -La ... il y avait Jacques 

Lavigne qui enseignai t l' histoire de la 

avait Paul Lacoste qui reprenait aussi 

philosophie. Il Y 

l'histoire de la 

philosophie. Ca c'était, moi je crois, les professeurs assez 

stimulants que j'ai beaucoup aimés. Donc ils ne répugnaient 

pas à d iscut er ave c nous de cou rants conte mpora ins à ce 

moment-là. Par conséquent, si je vous dis Ça, c'est pour bien 

situer d'abord la décision prise d'aller faire mes étUdes a 

l'Université de Montréal. Ca comprenait des inconvénients que 

pour passer mon baccalauréat, il fallait que j 'aille taire 

mes sciences à la Faculté des sciences par les soirs comme on 

dit. Donc pendant les dix-huit premiers mois, c'était un peu 

lourd. ( ... ] 

J'ai pu arranger mes horaires car j 'ai commence à 

travailler à l'automne de 1~49 au j ournal L~_L;_Çl!19ga. 

Donc ... je faisais mes études parallèlement. 

Y.C. Quels étaient les professeurs qui étaient les plus 

ouverts et qui parlaient le plus de Sartre? 

M.R. - Il Y avait ... moi dans mon cas ... moi les souvenirs que 
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j'en conserve, c'est que acceptaient d'en discuter des homme s 

comme Vianney Decarie, Jacques Lavign e l ... l Les grands pour 

moi Ça reste ceux que j'al nommés tantOt .. . 

Y.C. - Decarie, Lavigne. 

M. R. - Oui. 

Y.C. - Martinelli? 

M.R. Et comme professeur ... Laviqne, je l'ai nommé; puis 

plus tard Paul Lacoste ( ... J 

Y.C. - Vous avez sans doute suivi ce cours d'Histoire de la 

philosophie de Jacques Lavigne? 

M. R. - Oui. 

Y.C. - J'ai les notes d'un étudiant [I<oland Houde]. Il était 

question de Sartre dans son cours; sa source était L,~J:tausJ~.e._ , 

ce que m'a confirmé Jacques Lavigne. Je crois ... vous avez 

sans doute suivi ce cours-là? 

M.R. - Oui, j'ai suivi ce cours-là. 

Y.C. - Il Y a des cours 011 c'est beaucoup plus ditficile de 

déterminer s'il y était question de Sartre ["Positions de 

l'existentialisme" par le Père Arcade MonetteJ. 



M.R. - Je ne me souviens pas d'avoir SUiVI ce cours-lA. 

Y.C. Les cours de l'abbé Jean Milet: "Histoire de la 

philosophie en 50-51" et "Existentialisme: Sartre" en ~l-~L? 

Aquin était dans ce cours-là. 

M.R. - Il est possible que je l'ai SUiVI ... parce que Milet Ça 

me dit quelque chose ... avec Hubert AqUIn à cette époque. Le 

souvenir que j'ai également, c'est que beaucoup de colléques, 

beaucoup d'étudiants s'intéressaient à Sartre et au courant 

existentialiste; et par conséquent, outre les le~ons qu'on 

donnait ou qu'on donnait pas ... s'engagaient dans des 

programmes de lecture sur l'existentialisme et sur Sartre .. 

Ils lisaient les romans de Sartre qui paraissaient à l'époque 

et en discutaient beaucoup et se passionnaient assez pour ~a. 

Donc Ça créait si vous voulez une sorte de climat. 

Y.C. - C'était plus qu'un débat entre étudiants et certains 

professeurs ... 

R.M. Oui. Les hommes comme ceux que je vous ai nommés 

éta ient très ouverts à Ça ... Lavigne par exemple ... et 11 y 

a va i t che z eux les 0 u cie 0 n s tan t qu'a V aie nt. . . qui an i ma I t 

d'autres professeurs ... les abbés et les Pères ... qui étaient 

constamment à faire des mises en garde. Alors ceux-là 

consentaient à faire le vide et à dire "voilà je vais vous 

expliquer qu'est-ce que c'est". Pour nous c'était une autre 

caractér i st i que de l' ense i gnemnt de la phi l os oph i e chez les 

Dominicains qui avaient recours à des la!csi deuxièmement, 
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des la~cs très souvent indépendants d'esprit, II n' ye n avait 

pas des tonnes. Indépendants d'esprIt au point q U'lIS 

donnaient un cours à l'intérieur duquel il ne leur repua na it 

pas d'aborder un peu plus longtemps, S'il le tallait, un 

auteur ou un courant de pensée en essayant de bien dire ce 

que c'était et non pas seulement de venir en talre l' a na lyse 

critique. 

Y.C. On faisait de l'histoire de la philosophie, on 

exposait ... et ensuite on pouvait se mettre à la critique. On 

exposait dans un premier temps. 

M.R. C'est ça. Evidemment, la thèse otticielle des 

Dominicains étant que c'est très bien, nous allons faire 

l' histoire avec vous mais encore taudra-t - il vous mettre en 

garde contre les écueils. 

Y. C. Est-ce que vous accepteriez de parler d'une moae 

Sartre à cette époque? 

M.R. - Oui. Je crois qu'on peut en parler ... une mode Sartre. 

Y.C. - Ca diminue ( ... 1 

M.R. - Oui, elle diminue mais le climat de ces débats, j e 

l'ai retrouvé, moi, en !:lO à iJaris, !:ll. Il Y avait une sort e 

de complaisance dans certains climats évoqués dans les livres 

de Sartre et chez certains chansonniers. Beaucoup de cn oscs 

tena ient ou re leva i ent de courants tr es à la mode; c' êta i t 



une vogue plus qu'autre chose. Mais Il y avait donc un c lImat 

qu'on avait créé autour de ça ... qui a pa r li3 sUIte oui 

diminué. Moi, j'ai été plus attentit par la suite au qrana 

débat dans les journaux de Paris entre Sartre et Camus sur la 

question de L~19mme_ -..L~yolt. _~ en particulI er et qu'on a 

ressorti d'ailleurs il n'y a pas longtemps en rappelli3nt Gue 

Camus était demeuré le passionné de justice sans tenir comote 

des contraintes que le Parti communiste fran9ais imposait aux 

intellectuels fran9ais et qUI rendaient Camus d'autant plUS 

admirable qu'il était r es té indépendant à l'éqard de toutes 

ces ... de l'idéologie ambiante( ... J 

y . C. - Est - ce que l'intéret pour Camus appara tt un pet i t peu 

plus tard ... on parle davantage de Sartre? 

M.R. - Oui, on parle de Sartre ... 

Y.C. - ... en 47-48. Camus, c'est par la suite? 

M.R. - A peu près vers ces épo ques 49 -~U . Là, les premiers 

livres de Camus sont sortis; 4_~l:!;t-l,:An_~~ d'abord, puis ensuite 

le Mythe de Sysiph~ est sorti à peu près a ce moment - la. uonc 

il y en a qui se passionnent davantage pour Camus ... selon l es 

tempéraments - j'aime à le s upposer. Une fille comme ~ernande 

[Saint-Martin] se passionnait pour Sartre et en parlait 

beaucoup, et je me souviens qu'on avait de lonques sOIrées où 

on parlait de 9a, elle me parlait de ce qu'elle lisait; pour 

elle, il y avai t chez Camus une sorte de romantisme de la 

pensée qui se transposait sur le plan de la pensée et qui ne 
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présenta i t pas l e même int é r ê t que l a pe n sée de ~a r tr c qui 

était plus rigour e us e pour le s phll osoo ne s ... 

Y.C. - ... plUS cartésien ... 

M.R. C'est lia. Il y avait chez Camus un e mor a le qui le 

distinguait assez nettement de Sartre. 

y . C. - Est-ce que Camus n' éta i t pas pl us récupérable par u n 

milieu catholique? 

M.R. Très juste, très juste. D'ailleurs, c'est comme Ça 

qu'aux yeux du Père Lachance j'avais j ustifié mon initiative 

en disant: "vous savez, au fond, le grand courant chez Camus 

l'apparente à la pensée chrétienne. Camus, c'est pas 

simplement l'épicurien que vous croyez voir, le lyrique que 

vous croyez voir, le gldien comme disait ... C'était une moral e 

de l'homme et qui l'apparente finalement beaucoup au courant 

chrétien". 

Y.C. - Le thème de la faute ? 

M.R. Le thème de la faute est capital. Donc, moi, j e 

m'étais davanta ge i ntér esssé à l'époque à Camus bien q ue 

j'avais beaucoup lu Sartre et admiré beaucoup la rigueur de 

la pensée chez Sartre ... et auss i une étonnante l taci lit é l à 

recréer des climats, je pense à ses çb.~_IJ.lill~_C1 .~ __ J, q_lib~];..t.~ q u i 

étaient un des romans ( ... J qui m'a le plus impressionné dans 

ma j eunesse. Les Çh.~. ~.!.n...s __ g_~_ 1. 9 . J. __ llLe:r;:j:.~. , Ça m' a vi vement i m-
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pre s sion n é , t 0 U c h é ; j ' a i v écu 'i ace r 0 ma n - 1 à , cet t e c a. p.3 C l t E 

d'évocation, par exemple, d es année s d 'avan t ---Qu e rre et de 

guerre et le génie de l'homme qui arrive à t y per s es pe r s on­

nages selon la philosophie qu'il expose; d' a utre part, i l y 

avait d'une part les s alauds et d'autre part, les héro s . 

Y.C. - Quand vous dites que vous avez Vécu int e ns é ment .. . est ­

ce qu'il y a vait un lien, un parallèle entre l 'expérience de 

liberté que le jeune Québécois pouvait vivre et l 'un i v e r s 

sartrien? 

M.R. - Ah oui! C'était tou j ours présent dans nos discu s sions 

'ia. La problématique à l 'époque c'était celle du Québec 

d'alors - je n'ai pas besoin d'épiloguer longtemps là-d e s sus . 

Vo u s vou sima gin e z ce que c' é ta i t, c ' e st - à - a ir e que les 

auteurs que nous lisions étaient en général proscrits; s' i ls 

ne l'étaient pas, ils étaient au moins condamnés par les 

a utor i tés, par l '" es tabl i shment". Donc, au départ, c ' èta i t 

déjà se marginaliser quelque peu que de lire ces auteurs et 

d'en parler. Je me suis rendu compte néanmoins que beaucoup 

de mes collègues avaient assez de curiosité pour avoir lu et 

en discuter entre eux. 

Y.C. - Pendant la guerre, p l usieurs intellectuels étrangers 

viennent à Montréal et on publie beaucoup. 11 y a une très 

grande ouverture [ ... J les années 38-48 ... 

M.R. - Vous avez raison à cet é gard-là; et pendant la q uerre 

il y a un certain nombr e de livres qui sont réimprimés à XIa 



J':i u 

et qui viennent ici et c'est ainsi q ue -j 'en ai r e t r o uve un 

bon nombre. Ceux que Y_§L~.i _~_t_~_ publient, dittus ent g rac e a sa 

license spéciale ... et comme Ça on a connu beaucoup d'aut e urs. 

Donc il y a ce courant - là. Vous avez rai so n. 1 1 y a a uss i la 

visite d'écrivains de passage qui s ouve nt so nt d é nonc és pa r 

l'autor i té quand meme. Et qui vienne nt néanmoins t a i re le ur s 

conférences; souvent c'est le circuit un peu pla t aes 

Alliances françaises ... enfin, on prenait ce q u'on avalt. 

[Manifestations au cours de la visite de Malraux en J 6 J 

Y.C. - L'arme du silence ne pouvait plus marcher parce qu' il 

y avait les journaux, il y avait les J? rançais qui venaient 

enseigner à Stanislas. 

M.R. - J'ai fait à Stanisla s la première partie de mon cour s 

jusqu'en 4 3 , par là, avant de finir à Brébeut. J ' a i tini à 

Brébeuf un jour parce que ma mère, ayant rencontré u n Jé su i t e 

à b 0 r d d' un t rai n ,lu i fa i san t s a v 0 i r que ~j ' é t ais à St a n l s _. 

las, lui avait dit "Madame, pour l'ame ae votre entant, v ous 

cou r e z un gr and ris que"; et 1 a sema i ne d' a p r ès i' è t ais à 

Brébeuf. Ma i s à Stan, j' ava i s beaucoup a imè des gens comme 

les Boulizon qui m'a enseigné jeune, H.icour, Jean H. O UX , 

Lescop, Llewe llyn, le fameux abbé Ll ewe llyn qu i nous ava i t 

fa i t comprendre ce que c' éta i t La l"onta i ne. Donc, ils nous 

avaient inculqué un sens du français, ces valeurs-là e t 

surtout des méthodes de travai l assez rigoureuses. On 

travaillait beaucoup à l a maison .. . il y avait aussi u n so uci 

du langage, de rigueur dans le travail l ... ] Par conséquent, 
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plus tard, la curiosité pour l'écrI vain, Dour le s éc rI vains 

français ... c'était directement r elié à cette expérience de 

stan. 

Y.c. Est - c e que vou s a vez .1 u i....9_ N 9 Qp. ~ ~_ a ce t t e 

époque ... assez tct, dans les premières années de philosophie? 

M.R. - Oui. Dans les premières années. Et pUIS on avait tous 

ce petit manuel dans lequel Sartre répondait aux question s 

( ••• J L'existentialisme eS~.-..!:Ll.1_hUIllqJl.L~..In~, en }':) pages ... parce 

que c'était vulgarIsé, c'était simple; Ça alimentait les 

débats. 

Y.R. - Et les livres de philosophie? 

M.R. Parce qu' i l tallait pour les lire Iles oeuvres ae 

fiction) ~_êtr~e.J:_~_néallt.. On a tous lu un certain nombre 

de chapitres. Je ne me souviens pas qu'on ait pu dire à 

l'époque que d'aucun d'entre nous avait lu au complet L __ '~tK~ 

et le néant ... mais enfin disons qu'on s'y réfèrait. 

Y.C. Les 

servaient de 

[ ••• J 

professeurs eux-m(:!mes [Lavigne et 

La Naus~_~ parce que c'était plus 

MiletJ se 

aidactic:;ue 

M.R. - Oui. Si on se servait de )".~Lt-tgll;;ée dans un cours c omme 

vous dites pour l'avoir entendU des protesseurs, et je cr ois 

qu'ils l'ont tait. Je ne pense pas qu'on ait pu aire que 

L ' ê t r e et l e n é ~:n t ait été [ ut i lis é J de t a ç 0 n d ire ete e t 



manifeste par un professeur. 

Y. C. - On vous a demandé de lire I"a. J'!.i3_qSèg oans une cours ou 

si vous lisiez le roman par vous-memei 

M.R. - Le souvenir que j'ai de ces professeurs d'histolre qUl 

parlaIent de Sartre, c'est qu'au début du cours Ils disaient 

Il i 1 faut 1 ire Sartre un peu quand m~me 5 i vous voulez ta i re 

oeuvre utile". Alors ils nous recommandaient alors la lecture 

d'un certain nombre de livres oc sartre qui étaient 

facilement access ibles quand m~me et taisant occasionnel ­

lement référence à ces livre - là dans leur cours. 

Y.C. - Je reviens aux étudiants; quels sont ceux qui s'inté­

ressaient le plus à Sartre? 

M.R. - Il Y avait Raymond-Marie Léger; vous avez peut-être vu 

son nom quelque part dans le groupe. Il y avait Hubert Aquin, 

Fernande [Saint-Martin) qui était "le grand esprit". 11 y 

avait Adèle (Lauzonl.( ... 1 

Y.C. - Vous avez des souvenIrs de la contérence de Sartre a 

la S.E.C.? 

M.R. - Non. 

Y.C. - Vous étiez collégien. La visite de Camus à Montréal? 

M.R. Camus. J'ai lu le journal de camus dans lequel 11 



raconte s a vi si t e a u Qu é be c ... ç a m' a v a it ass ez t ouch e . J ' al 

trouvé <sa pas mal d'années après ce joUrnal - l à q UI c t: a l t: 

assez difficile à trouver ( ... J 11 é voque d e s sOuve -

nirs ... aussi un probl è me qu'il portait: en lu! à ce moment - là. 

Il revenait d'Amérique latine, j e crois, il remo nt a it I C i. 11 

dit même que son sé j our n'a pas é té heureux ... une histoire de 

femme là- dedans; il laisse entendre des choses qui ne sont: 

pas tout à fait limpides. 

Y.C. (La contérence que devait donner Camus à Montréal en 

mai 46 est annulée sous la menace de manifestations de la 

part d'étudiants pétainistes de Québec. Il y avait lutte 

entre les deux ~rance: la rouge et: la noire. 

M.R. - J'ai un souvenir très vivant de ces querelles à stan. 

La moitié des professeurs étaient gaulistes et l'Gutre mOItl e 

é t ait p é t a i n i ste . Ce c lima t,on a as se z DIe n vu c e que 

c'était. 

( ... ] 
[Camus] Moi, ce qui m'a porté le grand coup, le lIvre qui est 

arrivé ici - je me souviens de la couverture noire et grise -

parce qu'imprimé, je crois, en Amérique latine ... en tout cas, 

ce l a ne vena i t pas de l" ran ce dire cte ment. Et J-,. ' l!;..t~s;lng.~ r 

m'avait porté un coup immédiat ... j 'ai accroché. Et aussitbt, 

presque en même temps, le MYtl:H:~ __ c1g _~"y~j..Qh_~ est arr i vé dans la 

N.R.F. celui - là. Donc c'est Ça qui m'a séauit davantage que 

l'aspect un peu trop rigoureux chez Sartre.[ ... J 

Y.C. - Le choix de thèse, cela s'est tait assez tOt: 



M.R. - Apr è s, je lis I,..--'-1l9_mrr}~ _. _r~Y_Q.lt ~ .... c'e s t au momen t ou l e 

lisais L'homme révolté, ou peut -ê tre un peu ava nt - k.~DoJT.lm~ 

révolté paraît en 50, j e crois - ~.h.QJl}l.n.~ __ +éyo~-.tg , Ça e t e l a 

confirmation ... je devais écrire là- dessus .. . . ~t évi d emme n t 

tous les autres l ivres qu'avait pub l iés Camu s , c 'était 

surtout de s choses littéraires comme ~pce ~ ou ~~é~~ o u e nco re 

les j ournaux personnels qu'il avait. ~t j e m'Int e re ss a is 

beaucoup à Camus journaliste à CQJn..I2~Lt. - j 'aValS eu un c ertaIn 

nombre d' exempla ires de CP..IDJtgt. qu i m' ava i ent été envoyés de 

Paris en 46. 1!:t Ça me fascinait de voir ce petit j ourna l 

fonctionner, qui n'avait pas ... qui a j amais eu beaucoup de 

diffusion à Paris. C'était pas énorme mais c'était LU par 

tous les milieux intellectuels paris iens ... étudiants en 

partie. Et comment Camus que j e voyais tou j ours comme un 

homme de principe au-dessus de la mêlée à ce moment - l à 

pourtant il y était assez mêlé - comment il parvenait à po s er 

des jugements sur des événements, sur des con j oncture s au 

jour le jour ... et Ça m'a beaucoup intéressé comme ph é nomè ne . 

Y.C. - Aviez-vous déjà un intérêt pour le j ournalisme ? 

M.R. - Je commençais à m'intéresser ( ... 1 

Y.C. - uui était directeur du mémoire de licence ? 

M.R. - C'était le Père Lachance qui était le Olrecteur e t j e 

dois vous qu'il n'était pas très ... en tait il é ta i t tr QS 

indulgent, mettons ... Il me laissait tout l'espace oe llbert é 
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nécessaire et, trois et quatre t01S, i'ai e u a le VOir un peu 

pour lui indiquer le plan d'ensemble, qu'est-cc que j e 

cherchais. "Ca va très bien, mon entant, poursuivez VOL: re 

travail. Quand Ça été tini, j e l'ai tait lire au Père 

Martinelli, au Père Lachance et à un troisième qui était 

Lavigne. C'était le j ury. Ensuite ils m'ont passè à l'examen 

ora l pend ant une he ure et dem i e deux he ures. Ca é té une 

discussion vraiment intéressante et sur Camus et sur Sartre 

un peu. Et puis tout ce monde a été un peu content. On ne 

peut pas dire que le Père Lachance a fait oeuvre avec moi de 

directeur de thèse comme on l'entend normalement dans ce cas-

là. 

Y.C. Hubert Agu in. Son rappor t à Camus, à Sartre. Que lie 

image avez-vous de lui comme étudiant en phIlosophie? i ... 1 

M.R. Moi, le souvenir que j'avais d'Hubert cl ce moment -

là ... Un film a été fait sur lui, j'avais longuement parlé de 

lui dans ce film. Dans les années d'université, il était 

toujours un peu distant; au fond, il était isolé du groupe et 

en faisait partie en meme temps parce qu'Huoert venait 

prendre un verre avec nous ou a lIa i t chez des ami s. On se 

retrouvait toujours ensemble un peu partout mais pour avoir 

de bons entretiens avec lui, il fallait créer un climat, il 

fallait l'amener un peu à l'écart ... on aurait dit qu'il était 

absent au milieu. Mais une fois le dialogue engagé Ça allait 

t r ès b i en. J' a i que l que ma l à les i tue r par ra pp 0 r tau x 

i ntérets que nous av i ons à l'époque ... Sartre, Camus. Je ne 

pense pas qu'on puisse dire que c;;:a l'ait particulièrement 



fasciné. Je crois qu' il poursuivait une autre démarch e . vu e l 

contemporain pourrait mieux vou s le d ir e? peut -~ tre Micnèle 

Lasnier; il l'a beaucoup fréquentée à ce moment - là. ( ... 1. 

Y. C. - Le projet de film sur Camus dont vous pariiez dans 

votre article publié dans Le Canada (10 décembre 1~4~, p. S). 

Deux étudiants, Haymond-Marie Léger et Ja cques Giraiaeau 

préparaient un film sur L'Et E W-HS!..!"_; Pierre Mercure composa it 

la musique. Vous écrivez: "L'existentialisme n'est pas cnos e 

i gnor ée à l'Un i vers i té de Montréa 1. Les pr ob l èmes pos és il 

l'intérieur d'une conception qui remet en questIon la liberté 

et l'existence même de l' homme contemporain ont susci té un 

très vif intérêt chez quelques étudiants canadiens - trançais. 

C'est à la Faculté de Philosophie que l'on trouve un climat 

intellectuel réceptif aux courants nouveaux de l a pensée." 

( ... ] 

-M.R. (Rires] C'est incroyable ce qu'on pouvait écrire à 

l'époque "Il ajoute avec une teinte existentialiste dans le 

regard que ... ". Rendez - vous compte aUjourd'huI (Hircs]. 

Y.C. - Vous écrivez dans le même texte "Des rappels a l'ordre 

ont dénoncé ces attitudes de compromission" L ••• J ~st-ce que 

vous référez à la mise à l'index qui est en novembre 1~ 4ti 

ou . .. ? 

M.R. - C'est probablement ça. Parce que ... le souvenir qu'on 

a c'est que les jeunes ne puissent pas le lire parce qU 'Il y 

a une interdiction. Probablement ça ... à moins qu'il y aIt eu 



3'j 1 

autre chose. C'est vraisemblablement ça. 

M.R. - Vous savez pour que en 19 dans ~_e_ . C.fi.!îSld..9 littéraire 

( ... ] on puisse publ ier un truc comme Ça, c'est dé -j à, assez 

disons audacieux pour l'époque. C'est quand mCmc un j ournal 

qui circulait pas mal, qui avait la réputation d'etre un peu 

plus libre que les autres t ••• J L._~ ___ Ç9J1_aÇ1~ ouvrait ses 

colonnes à des gens qui étaient plutct proscrits [PIerre 

Gél inas J • 

Y.C. ( N 0 t r..e_ ...x~ll\.J2~_ qui de vie n d r a un j 0 ur na l t r ès con se r va -

teur est le journal qui publie le plus de texte où il est 

mention de Sartre. J 

M . R . - A v e c S y Ive s t r e et Dos t ale r, c' est t r ès lib r e ma i s 

quand Léopold Hicher arrive c'est pour mettre un peu c'orcre 

là-dedans. [ ... J Quand arrive les Hicher pour nous c'était la 

fin d'une époque. 

( ... ] 

(Climat de l'époque] Je me souviens qu'à l'Université de 

Montréal, 

mal perçu 

le groupe que 

par le res te 

nous formions en phi 10 étai tassez 

de la communauté comme éta nt des 

intellectuels marginaux ayant des idées assez dangereuses et 

dont il fallait se méfier. On le percevait d'abord quand on 

intervenanit à l'AG~UM qui était l'association des étudiants 

et au Quartier Latin parce qu'on avait finalement pas mal de 

monde au QJ,lartier Latjn, vous l'avez vu. Camille Laurin un 

temps qui était directeur ... Jean - Louis t<oux. 1 ••• J Je dIS 

suspicion parce qu'on entend à tout moment raconter que 
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"attention, on vous a à l'oeIl" des choses co mme ça. Le s 

autorités ou les gens qUI ... on est indifférent à ce genr e de 

choses; mais Ça revient assez souvent ou dans certains cas Ça 

peut faire certains petits problèmes. ~t puis à Ça se melent 

des accusations de communisme, des machins comme ça. c'est 

pas plus grave que ça. C'est quand même le climat de suspi ­

cion qui existait à l'égard de quiconque pouvaIt avoir des 

idées pas conventionnelles. 
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583 Critères de sélection: (a) le nom de ,sartre apparaît 
au titre; ou (b) un chapi tre est consacré à Sartre; ou (c) 
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de Sartre (exemple: B. Pruche). 
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